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Pyrexies. 


ORDRE ES ENCNO NsDrHSE 


Les fièvres avec affection locale. 


Deux SEcrions; les exanthèmes avec fièvre 
et les phlegmasies, 


Les anciens ne donnaient pas le nom de 
fièvre aux affections locales, mais seulement 
aux affections générales : ils tiraient les déno- 
minations des premières, des parties affectées ; 
le mot pleurésie par exemple, était un terme 
aussi vague et aussi général que le mot fièvre, 
et souffrait les mêmes distinctions, c’est-à-dire 
qu'ils faisaient autant d'espèces différentes de 
pleurésie, qu'il y a de fièvres primitives et 
essentiel] les, 
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SECTION LT, Les exanthèmes avec fièvre, 
ou fièvres éruptives. 


Ces fièvres Sont caractérisées par de petites 
élevures, ou des taches à la peau qui paraïssent 
dans le premier période de la fièvre; elles 
sont précédées d’un frisson plus ou moins vio- 
lent et long; il survient quelquefois lors de 
l'éruption , des convulsions surtout chez les 
enfans : elles débutent par des symptômes gas- 
triques, telles que les douleurs d’estomac, le 
resserrement de l’épigastre, les nauséés, les 
vomissemens etc.; ces affections diminuent à 
mesure que l'éruption avance, Les pétéchies 
sont symptômatiques pour l'ordinaire, et affec- 
tées spécialement aux fièvres bilieuses; elles 
ne constituent pas un genre particulier de 
fièvres : elles ne sont pas sans danger, et sur- 
tout celles qui sont livides, noires, vü qu’elles 
annoncent la dissolution du sang ; rarement elles 
sont critiques. La plupart des fièvres éruptives 
et peut-être toutes sont de nature contagieuse, 
et se compliquent de la diathèse propre à la 
constitution régnante, 


GENRE I. Variole, petite vérole. 


Fièvre éruptive, ordinairement épidémique, 
contagieuse ,- mais dont l’on n’est affecté qu'une 
seule fois dans la vie, L’éruption consiste en 
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pustules phlegmoneuses, quelquefois de la gros: 
seur d'un pois, avec l’enflure de l'habitude 
extérieure du corps, surtout de. la face et 
des extrémités supérieures; ces pustules sup- 
purent, puis se dessèchent et tombent enfin 
_en laissant des marques, 

_ L’invasion de la petite vérole a lieu pour 
l'ordinaire vers midi: le tems de l'irritation ou 
de l’ébullition , comme l’a appelé SYDENHAM, est 
marqué par des douleurs de tête, du cou et des 
Jombes, et par la somnolence; il est précédé 
d’un frisson auquel succède la fièvre avec un 
pouls vite et mou ; les urines sont ordinairement 
troubles, et l’haleine a une odeur particulière; 
 léruption commence au troisième ou au qua- 
trièeme jour, avec des sueurs chez les adultes, 
et chez les enfans assez souvent avec des 
convulsions, Ælle est semblable dans le principe 
aux morsures de puces, et les pustules ont un 
 tubercule rouge au centre. Dans les petites 
véroles compliquées de la diathèse pituiteuse, 
l’éruption est plus tardive, les pustules pa- 
raissent d’abord à la face, aux mains, puis au 
tronc et enfin aux extrémités inférieures. 

Le période de la suppuration commence 
pour l'ordinaire le 6.€ jour, avec un redouble- 
ment de fièvre; les boutons deviennent d’abord 
_pâles, les paupières se gonflent, et souvent 
les veux se ferment : au,,7.° jour, ils blen+ 
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ch'ssent dans le milieu, le 8.° dans tout leur 
contour, et le o.° ils jaunissent. La suppuration 
se fait dans le même ordre, elle commence 
aux parties supérieures et s'étend successive- 
ment aux inférieures. TERAIMA 
Enfin le période de la dessication a lieu au 
10.€ jour: il se forme des croûtes qui se sèchent 
et se détachent les*jours suivans. | 
© Quoique la petite vérole soit une, elle offre 
néanmoins des différences essentielles par rap- 
port à ses complications, d'après la saison, la 
maladie épidémique régnante, le tempéra- 
ment et le régime habituel du malade. Elle 
intéresse le tissu cellulaire, et est réellement une 
maladie muqueuse qui a une très-grande dis- 
position à porter sur les glandes; on voit dans 
celle prise par l'inoculation, que c’est la partie 
où l’on a fait l'insertion du virus, qui est couverte 
du plus grand nombre de boutons, et les glandes 
de cette partie sont les plus affectées. Il pa- 
raît que le miasme variolique insinué dans le 
tissu cellulaire, se mêle au suc nourricier, et 
par un mouvement spécifique, le convertit en 
matière variolique. 11 
Le miasme de la petite vérole ne s’engendre 
point spontanément dans les corps, et ne se 
communique que par les voies de la conta- 
pion. Ce miasme paraît être endémique dans 
l'intérieur de l'Afrique, Les anciens Grecs et 
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Romains n’ont point connu cette maladie. 
Elle parut pour la première fois dans l'Arabie 
en 572; et de là elle fut portée par les Sarra- 
sins en Europe où elle était inconnue ; elle 
s'y est propagée d'une manière effrayante, de 
même que dans les Indes Occidentales, où 
nous lavons portée. s | 

STOLL pense que le miasme varioleux ré- 
side dans l’humeur perspirable, dans l'air expiré 
par les malades, dans le serum ténu de la 
pustule qui n’est pas encore bien sensible: 
dans le pus et les croûtes dessèchées. Ces sub- 
stances miasmifères appliquées à la surface des 
vaisseaux absorbans, dans quelque partie du 
corps que ce soit, donnent la petite vérole à 
ceux qui ne l'ont point encore eue, et qui 
sont disposées à la contracter. Les miasmes 
Varioliques peuvent aussi se transporter à une 
certaine distance , par le moyen de l'air, et dé- 
uider des épidémies dans des lieux où elles 
n'étaient pas auparavant, 

Cette maladie parait pour l'ordinaire au 
printems, fait des progrès durant l'été, diminue 
_ pendant l'automne , et disparaît presqu'entière- 
ment l'hiver, pour reparaître dans la saison 
suivante. note ee 

Plus elle commence de bonne heure dans 
l'hiver, plus l'épidémie est violente, et contra 
Îl est prouvé, par un grand nombre d’obser- 


_ 
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vations, qu’elle est confluente en raison du 
régime échauffant que suivent les malades. 

Les signes favorables dans la petite vérole, 
sont une éruption ni trop lente ni trop prompte 
des pustules ; elles doivent être peu nombreuses, 
d'un beau rouge et se remplir d'une matière 
purulente épaisse, d’abord blanchâtre et en- 
suite jaune. C'est un excellent signe, lorsque 
la fièvre tombe, alors que les boutons pa- 
raissent. 

Les pustules qui sont d'une couleur brune 
et livide, sont mauvaises, de même que celles 
qui sont petites, applaties et noires dansile 
milieu : celles qui, au lieu de pus, se rem- 
plissent de sérosité, ne sont pas moins dan- 
gereuses. 

Les pétéchies, les vibices, les selles et les 
urines sanglantes, les urines pâles, le défaut 
de gonflement du visage, ou son affaissement 
avant que les boutons soient mürs, les frissons 
dans le fort de la maladie, les convulsions etc,, 
sont des symptômes pernicieux. 

La petite vérole simple et denuée de toute 
complication, est une maladie qu'il faut livrer 
à la nature. Le régime réfrigérant est en gé- 
néral le plus convenable ; néanmoins il est des 
circonstances dans lesquelles il faut absolument 
emploier des moyens échauffans ; pour favoriser 
et soutenir l’éruption ; tels sont la faiblesse, la 
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langueur du sujet, la constitution molle et 
pituitéuse. Les vomitifs paraîssent indiqués 
dans le principe par les nausées et même les 
vomissemens qu'ont les malades; mais en gé- 
néral, il faut être très-prudent sur l'emploi 
de ces remèdes dans les maladies éruptives: la 
plupart des symptômes gastriques sont l'effet 
de l’éruption, et ils se dissipent dès qu'elle est 
achevée. Un vomitif placé dans cette circons- 
tance, pourrait augmenter le spasme et s’op- 


poser au développement de la maladie ; il n'y 


a que les cas de saburres qui exigent impérieu- 
sement l'usage des évacuans. 

J'ai distingué trois époques dans la petite 
vérole; la première depuis l'invasion jusqu’à 
l’éruption ; la seconde depuis celle-ci, jusqu'à 
la formation du pus ; et la troisième depuis la 
suppuration jusqu'à la dessication: cette der- 
nière est appelée communément fièvre secon- 
daire. Les deux premiers tems n’offrent guères 
d’autres indications curatives, que celles rela- 
tives à la fièvre concomittante qui est de nature 
inflammatoire, bilieuse ou pituiteuse. 

Dans le troisième période, les indications 
relatives à la fièvre concomittante peuvent en- 
core subsister, mais il faut en outre faire at- 
tention à la surabondance de pus qui a lieu 
dans les petites véroles confluentes , et qui de- 
mande à être évacuée,. Ces évacuations se font 
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par l'ouverture répétée des boutons, par des 
vésicatoires dont on soutient longtems la sup- 
puration , et. surtout par l’usage réitéré des 
doux laxatüfs ; il convient aussi à la suite de la 
petite vérole soit naturelle, soit inoculée, de 
soutenir les évacuations alvines, On a souvent 
observé que leur défaut, surtout chez les per- 
sonnes qui retournent trop tôt à l’usage de la 
viande, donnaient lieu à des dépôts, et par- 
ticulièrement aux yeux chez les enfans. + Les 
accidens qui suivent la petite vérole, deman- 
dent très-généralement, dit fort bien GRIMAUD, 
(* ) des émonctoires, dont on entretient long- 
tems l'écoulement, ouverts dans le voisinage 
des parties affectées, l’eau, le lait, le petit lait 
mêlé avec-les eaux minérales, un régime et 
des médicamens fortifians. (**) 
EsPÈCE 1. Petite vérole discrète bénigne. 


Pustules distinctes et séparées les unes 
des autres , sans symptômes graves; telle est pour 
l'ordinaire la petite vérole communiquée par 
l'inoculation. Cette méthode est le moyen le 
plus sûr pour conserver à la société un grand 
nombre de citoyens que la petite vérale natu- 
relle moissonne, soit dans l'enfance , soit dans | 
oo 

(*) Cours de fièvres. Tom. 2, pag. 432. 493. 

(**) Srozz. Aph. 606. 
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les autres âges. L'observation et l'expérience 
prouvent en faveur de l’inoculation ; et il est 
à désirer qu'elle soit mise universellement en 
pratique, 

_ Espèce 2. Petite vérole discrète maligne. 

La même que la précédente, mais avec les 
symptômes de la malignité. 

Espècr 3. Petite vérole confluente. 


Pustules réunies, confondues et entassées les 


“unes sur les autres; cette espèce s'accompagne 


ordinairement chez les adultes ; duptialisme 


-.quisurvient dans le premier tems de l’érup- 


tion; ou-deux jours après, et de là diarrhée 
chez'les enfans: celle-ci ne paraîtipas de si 
bonne heure que la sälivation ; mäis: en duel- 
que tems qu’elle: commence , ellese #prolonge 


jusqu'à la fin de la maladie.’ [l'estitrès-dangeé- 


reux d'arrêter l’une ou l’autre‘ de ces évacua- 
tions qué la nature décidé, pour'se débarrassér 
d’une ‘partié du virus variolique trop abondant 
dans les conîfluentes, et qu’elle né + PE al 
entièremént à la peau. Le 


‘C'est dans les petites véroles Cbnfluentés sb 
la fièvre secondaire se manifeste sensiblement 


‘à l'époque où les boutons comméncent à sup 


purer. L'ouverture des cadâvres des personnés 
mortes de la petite vérole confluente, a mon- 
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tré que les viscères étaient couverts de pus- 
tules comme la peau. 


EsPicr À. Petite vérole confluente maligne. 


La même que la précédente , maïs avec do- 
minance du spasme et les symptômes de la 
malignité, 

Les dangers des petites véroles ne sont ja- 
mais plus grands, que quand la maladie est 
dans son état. C'est au 7.°, au 9.°, ou au 
11.° jour , que les symptômes acquièrent plus 
d'intensité, ou qu'il s'y en produit de nou- 
veaux: qui, sont souvent pernicieux. Les 
préceptes, suivans concernant ces symptômes, 
sont fondés sur l'observation et l'expérience. 

1.9 Lorsque l’enflure des mains ne succède 
point à celle du visage , ni-celle des pieds à 
gelle des mains, d’une manière régulière, cela 
annonce une. métastase; c'est le cas d'appliquer 
des épispastiques sur ces parties, On: peut né- 
‘anmoins emploier auparavant les cataplasmes 
-et les fomentations émollientes. BAGLIVI s'est 
servi avec succès dans ces circonstances ; d’é- 
ponges trempées dans des décoctions émollien- 
des. (*) I arrive quelquefois que la matière 
-morbifique se détermine avec tant. de violence 
_vers les extrémités, qu'il en résulte des inflam- 
.mations , et des tumeurs avec des douleurs très- 


(*) De variolis et morbéllis. 
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aiguës : les fomentations émollientes appaisent 
ces accidens. La cessation prématurée de ces 
tumeurs a toujours des suites funestes : dans cé 
cas, il faut recourir aux vésicatoires. 

2.9 Lorsque la fièvre, le mal de tête , les 
nausées , les inquiétudes ou l’assoupissement sur- 
viennent le 6. ou le 8.° jour, et que le ma- 
lade est constipé, un lavement émollient sou 
lage pour l'ordinaire ; quelquefois il est néces- 
saire de recourir à un laxatif. 

3-° Les anodins sont presque toujours utiles 
et même nécessaires dans la petite vérole , sur- 
tout aux approches de, la crise; et Pon doit 
toujours les emploier, ne fut-ce que pour ap- 
paiser les douleurs et les anxiétés que causent 
les pustules. Il est à propos, surtout dans l'état, 
de donner des opiatiques aux malades , _ vers 
le soir avant le redoublement : on les mêle 
aux acides, lorsque la fièvre est forte, et aux 
excitans, quand les malades sont ‘faffaibliss 

A Quand Ja fièvre dela suppuration ap- 
proche, si le pouls est. fréquent , dur et. fort , 
le battement des carotides excessif ; si la cha- 
leur augmente, s1 la respiration devient labo- 
rieuse, si le malade ressent une violente dou- 
Jeur de tête, sil devient. pleurétique, il faut 
le saigner sur le champ ; autrement il est per- 
du. sans ressource. 

5. Lorsqu'au contraire le pouls est faible, 
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le malade abattu, les pustules pâles, affais- 
sées ou livides, les extrémités froides et pä- 
teuses; c’est le cas des cordiaux, du vin et des 
vésicatoires. 

6.0 Le ptialisme diminue pour l'ordinaire vers 
la fin du troisième période, et la matière de- 
vient quelquefois si visqueuse qu’élle ne peut 
être évacuée; et le malade court les risques 
d'être étouffé à chaque instant, C'est le cas 
pour en faciliter l'évacuation, d'emploier les 
garsarismes et les injections avec l’oxymel simple, 
ou l'oxymel scillitique , un peu de nitre ou 
dacétite - ‘d'ammoniaque ; quand ces moyens 
‘sont inutiles, il faut en venir à l’émétique. 


7 Lorsque les croûtes sont. parfaitement 
fine, et que la salivation diminue, il faut 
‘chercher à procurer quelques autres évacua- 
tions’; car vien ne transpire alors par la peau: 
es lavémens , les diurétiques, surtout le nitre 
et” ‘Ja limonade minérale sont , on ne peut 
Le ‘plus convenablés, pour remplir ce but. ÎIl 
est utile aussi que les malades changent souvent 
‘dé linge , que l’on entretienne sur eux et dans 
leurs appartemens, la plus grande propreté, 
qu'ils ne soient pe trop couverts, quils sor- 
tent du lit plusieurs fois dans le jour et qu'ils 
respir ent un air froid et fréquemment renou- 
“vellé, | | 

8° Lorsque 


t — 
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8,° Lorsque la salivation se soutient, que 
les pustules sont bien nourries, que l’enflure 
du visage, des mains et des pieds se fait ré- 
gulièrement, que le malade repose ét respire 
librement, il faut le livrer à la nature , et 
s'abstenir même des lavemens, dès que le 
malade serait constipé , jusqu'à ce que la croûte 
soit entièrement formée, À cette époque, il est 


non seulement utile de prescrire des lavemens, 
mais encore des purgatifs, pour évacuer les ma- 


tières accumulées dans le canal intestinal. 
Esrèce 5, Petite vérole inflammatoire, 


Elle est quelquefois discrète, mais plus souvent 
confluente., et présente les signes dé la diathèse 
inflammatoire : le sang tiré de la veine ést couen- 
neux ; le pouls est fréquent , plein et dur, la res- 
piration brûlante, courte, et laborieuse, la cha- 
leur excessive, l'urine très-colorée , la soif ex- 
trême, la langue sèche ét sâle , la douleur de 
la tête, du dos, des reins et des lombés très- 


aiguë: le visage est enflammé, les yeux ardens; 


les carotides et les temporales battént forte 
mént , êt le malade est ménacé d’une phrénésie 
mortelle procliaine, Il faut recourir à la méthode 


réfrigérante ef surtout à la saignée, » Avec de 


» tels symptômés, dit HUXHAMm. (1) On doit 


(* j Essai sur les fièvres etc, pag. 158. 


1 £E B 
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» saigner dans la peste, ou dans telle autre 
» maladie que ce soit, pour prévenir le danger 
» dont menace la diathèse inflammatoire du 
» sang, indépendemment de la contagion. « 
Apiol la saignée du bras , dit le même, il n’y 
a rien qui produise un meilleur’effet que celle 
du pied, et qui détourne plus efficacement les 
humeuts de la tête et de la poitrine ; il pres- 
erit en outre Îles fomentations émollientes ap- 
pliquées aux pieds et les pédiluves ; il faut bien 
se garder de trop couvrir la tête des malades, 
mais au-contraire la raser, surtout lorsqu'il y 
a beaucoup de cheveux. 

Esrëce 6. Petite vérole bilieuse putride. 

Elle est une complication de la petite vérole 
avec Ja fièvre ardente, ou la fièvre gastro- 
bilieuse : dans ce dernier cas, il convient d’em- 
ploier les évacuans dès le principe de la mala- 
die. L'une et l’autre de ces eomplications sont 
très-dangereuses , surtout la première; »ilya, 
» dit HUXHAM , à peine une personne sur qua- 
» tre qui échappe de la petite vérole confluenté ; 
» et à peine une sur mille , lorsqu'elle est 
» accompagnée de taches noires, d’un écoule- : 
» ment d’urines sanguinolens et d’autres hémor- 
» rhagies. « Néanmoins on a vu de bons effets 
des acides minéraux , des anti-septiques toniques 
et fortifians, et notamment le quinquina et les 
astringens, des cordiaux , du vin et du cam- 


Û 
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phre , lors même que les pétéchies étaient très- 
nombreuses, les pustules noires, petites, con- 


fluentes et même accompagnées de quelque hé: 
motrrhagie. | 


_ Esrèce 7. Petite verole pituiteuse, lympha- 
tique , crystalline , verruqueuse. 

Cette espèce $’accompagne souvent des mé- 
mes symptômes que la fièvre lente nerveuse ; 
le pouls est petit, fréquent , ondoyant et sou“ 
-vent lent ; les malades sont extrêmement abat- 
tus ; le visage est pâle , défait ; les urines crues. 
et ténues ; la soif et la chaleur médiocres ; ils 
ont continuellement des vertiges et des pesan- 
teurs de tête, avec des nausées, des inqui- 
études, des faiblesses etc. Souvent ces symptô- 
mes continuent durant sept à huit jours, et abou- 
tissent à une petite vérole de très-mauvaise es- 
_pèce ; dont les boutons sont pâles, cruds ét ap- 
platis ; ils ne viennent jamais à maturité, mais 
restent moux êt plats, se réunissent en de gros- 
ses vessies aqueuses pléinés de sanie, et qui 
quelquefois s’endurcissent; ils restent en cét état 
jusqu’à la fin , tandis que ceux du visage, de 
pâles et de cadavereux qu'ils étaient auparavant, 
deviennent d’an noir foncé, et forment une 
croûte ténace ; et dès que fe malade ne périt pas 
de bonne heure , ils sont presque toujours fur 
nestes, | 
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Il convient dans cette espèce, de prescrire le 
régime échauffant et fortifiant, les moyens excie 
tans et surtout l'application des vésicatoires, qui 
entre-autres bons effets, donnent issue à Ja ma- 
tière morbifique acrimonieuse. C'est pour cette 
raison qu'il convient d'ouvrir les vessies que for- 
ment les pustules en se confondant. Il est inu- 
tile d’en tirer la matière avec une aiguille d’or, 
comme le conseille AVICENNE :car quelques pré- : 
cautions qu'on emploie, les cicatrices n’en 
sont pas moins très-difformes + mais le danger 
doit l'emporter sur toute considération; car 
outre que cette matière corrosive cause souvent 
une mortification, il en passe encore une partie 
dans le sang. 


Les diurétiques sont tres-efficaces aussi dans 
cette espece. HUxHAM a souvent observé qu'un 
écoulement copieux d'urine suppléait au défaut 
des autres évacuations ; la diarrhée qui survient 
dans cette espèce, est salutaire; il ne faut 
pas l'arrêter trop tôt; lors même qu’elle est 
“excessive, il ne faut point l’entreprendre, dit 
le même, qu'après avoir donné au malade une 
ou deux doses de rhubarbe. Le quinquina est 
non seulement avantageux dans la petite vérole 
pituiteuse , comme tonique, mais encore comme 
possédant la vertu de hâter la maturation des 
pustules, | 
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EsrècE 8. Fièvre varioleuse de SYDEN HA v. 
Cette espèce de fièvre a régné à Londres en 

1666, 67. 68. et 60, De HAEN a parlé de cette 


maladie ainsi qu'HuxHaAm. Il en est fait mention 
aussi dans la gazette de médecine de 1762. 


Celle de Londres ,) que a  SYDENHAM 
décrit , se répandit avec la petite vérole épi- 
démique et cessa avec elle. Les personnes atta- 
quées de cette fièvre éprouvaient de la douleur 
à la fossette du cœur, lorsqu'on la pressait ; il y 
avait douleur de tête, augmentation de chaleur ; 
l'oppression et la dyspnée étaient considérables ; 
il survenait des pétéchies ; cependant la soif n'é- 
tait pas considérable ; la langue était dans l’état 
naturel, quelquefois blinchâtre, rarement sèche; 
les sueurs étaient abondantes dès le principe de 
la fièvre, mais elles ne soulageaient pas: l'usage 
des sudorifiques et des échauffans occasionnait 
la pleurésie et augmentait le nombre des pé- 
téchies et l'intensité des autres symptômes : les 
urines étaient louables, Quand-cette fièvre était 
mal traitée, elle durait sept à huit semaines, si 
le malade ne mourait pas auparavant: il sur- 
venait quelquefois vers la fin de la maladie un 
ptialisme abondant et salutaire, surtout quand 
Je malade avait été peu évacué , et qu'il avait 
fait un copieux usage des, délayans et des ra- 
fraichissans, Tous les symptômes, excepté l'é- 
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ruption Qui n'avait pas lieu , étaient les mêmes 
que ceux de la petite vérole. 

Cette fièvre était sans matière, de nature in- 
flammatoire imminente et analogue à l’éphémère 
prolongée. SYDENHAM la combattit avec succès 
par le moyen des saignées répétées , dès même 
qu'il y avait diarrhée, par les lavemens et la 
méthode réfrigérante: il faisait lever les ma- 
lades tous les jours , afin de tempérer la chaleur, 
et prescrivait une diète légère et ténue : 


GENRE IL. Jaricèle, Petite vérole RARES 
V’éroleite, Crystalline, 


Éruption de petites pustules d'abord rouges, 
ensuite transparentes , qui se remplissent de sé- 
rosité et qui sont disséminées sur toute la peau, 
à peu près de la grandeur d’une lentille, dont 
les unes sèchent déjà, tandis que les autres 
grossissent; elles disparaissent ordinairement au 
bout de trois ou quatre jours, et sans laisser de 
taches: elle n’attaque que les enfans, elle s’ac- 
compagne d’une fièvre légère, et quelquefois 
il n y'en a point. Cette maladie pure et sans 


complication doit être entièrement abandonnée 
à la nature. 


GENRE III. Rougeole, Rubeola, Morbill. 
La rougeole a beaucoup d’affinité avec la 
variole ; toutes les deux viennent de l'Orient, 
et ont parues en Europe à-peu-près dans le 
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même-tems. . C’est une fièvre catharrale avec 
éruption de petits boutons rouges , semblables 
aux morsures de puces, rudes, moins élevés 
et plus larges que ceux de la variole, qui tom- 
bent en écailles furfuracées; il y a toux sèche, 
coriza, éternuement , épiphore. Cette maladie 
est de nature contagieuse et n’a lieu qu’une fois 
dans la vie, Elle régne épidémiquement dès le 
mois de Nivôse, et cesse au solstice d'été. Elle 
s'accompagne pour l'ordinaire de la diathèse 
inflammatoire qui subsiste encore longtems 
après la guérison ; le sang tiré de la veine en 
présente les caractères, Elle débute par le fris- 
son : l’éruption commence ordinairement le 3.° 
où le 4.° jour; la fièvre, la toux et la dys- 
pnée augmentent , après qu'elle a parue. Vers le 
6.° ou le 7,° jour, les taches pâlissent d’abord 
au visage, et ensuite sur tout le corps, de sorte 
que le 9,° elles sont entièrement disparues. Ce- 
pendant on voit souvent la fièvre et la dys- 
pnée continuer après la desquammation, surtout 
lorsque le malade a été mis au régime échauf- 
fant. Les pétéchies qui surviennent. dans le 
cours dela maladie, sont d’un très-mauvais pré- 
sage, de même que la diarrhée excessive : ces 
.accidens annoncent la malignité, et la mort ar- 
‘rive pour l'ordinaire le 9° jour. Une légère di- 
‘arrhée, la moiteur de la peau, ainsi que des urines 
| tabondantes sont des symptômes très-favorables. 
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E le se combine tuelquefois avec la fièvre gas- 
tro-pituiteuse, ou avec la gastro-bilieuse, Il 
convient de faire la plus grande attention à - 
ces complications pour ne pas commettre d’er- 
reur dans le traitement, 

Les dangers de la rougeole dénuée de toute 
complication , sont en raison des symptômes 
preumoniques. On doit regarder cette maladie 
comme une sorte de pneumonie catharrale plus 
ou moins inflammatoire, et qui est décidée par 
action d’un miasme particulier , lequel se porte 
sur les poumons, la membrane pituitaire et la 
peau. Les cadâvres de tous ceux qui meurent 
de la rougeole, offrent les signes d'une inflam- 
mation des poumons dégénérée en sphacèle, 
Aussi les dangers dans cette maladie, sont-ils 
en raison du mauvais état de la poitrine, 

Cette maladie est encore du nombre de cel- 
les qu'il faut abandonner à la nature, quand 
la fièvre et la toux sont légères et l'épidémie 
bénigne. Mais quand la fièvre est forte, le 
pouls dur et l’oppression considérable, il faut 
recourir à la saignée et même la répéter sil 
est nécessaire ; les tisannes et les boissons adou- 
cissantes et mucilagineuses sont très-utiles par 
rapport à la toux : lorsque celle-ci est très- 
violente et très-incommode, il faut recourir à 
l’opium qui est le remède par excellence dans 
toutes les toux catharrales violentes , pourvü 
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toutes fois quel’étatinflammatoire, nesoitpasporté 
à un certain point. Les vésicatoires sont aussi 
des moyens puissans et propres à combattre 
la diathèse catharrale; on doit les emploier 
toutes les fois que la poitrine est vivement 
attaquée. Observez que l'usage d'un air frais 
ne convient pas dans la rougeole, comme dans 
la petite vérole : car dans la première il y a 
toujours affection catharrale que l'air froid peut 
augmenter; néanmoinstrop de chaleur ne convient 
point non-plus, et il faut éviter les deux ex- 
trêmes, en entretenant dans la chambre du 
malade une température douce, 

 Ï est inutile de répéter que lorsqu'une ma- 
ladie est compliquée d'affection gastrique bili- 
euse, de putridité etc, on doit s'occuper 
spécialement dans le traitement, des causes 
complicantes : car ce sont ces causes qui ag- 
gravent les maladies et les rendent dangereuses. 
Lorsqu'on est parvenu à les en débarrasser , 
l'affection morbifique réduite à ses simples 
élémens, guérit souvent par les, seules forces 
de la nature, ou au moins n'exige pas beau- 
coup de secours de l’art. 


GENRE IV. Fièvre scarlatine, fièvre rouge. 


Cette fièvre tire son nom de la couleur de 
la peau qui parait d’un rouge écarlate, ou de 


. vin. Les taches dont elle se couvre, sont 
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plus nombreuses, plus grandes et plus foncées, 
mais moins uniformes que celles de la rougeole; 
elles se réunissent et se confondent fréquem- 
ment et ne suppurent point; elles durent deux 
ou trois jours, ensuite disparaissent, après quoi 
on voit peler et tomber l’épiderme par écailles. 
L'éruption n'est point accompagnée ni pré- 
cédée des symptômes catharraux, Cette maladie 
regne épidémiquement en même tems que les 
fièvres et les angines catharrales, surtout en 
automne et à la fin de l'hiver ; elle se com- 
plique souvent avec ces dernières , et attaque 
principalement les enfans et les jeunes gens. 

Lorsque la scarlatine est dénuée de toute 
complication, on doit l’abandoñner à la na- 
ture. Seulement dans cette fièvre ainsi que 
dans toutes les éruptives, le médecin doit se 
borner à favoriser l’éruption, à aider la na- 
ture à séparer et à porter à la peau toute 
le matière morbifique et à en empêcher le 
refoulement, Un régime léger, la tranquillité 
da corps et de l’âme, la douce chaleur du 
lit et quelques boissons délayantes et lésè- 
rement diaphorétiques suffisent pour remplir 
ces vües. 

ÆEsPÈCcE 1. Fièvre scarlatine bénigne. 

Espèce, 2. Fièvre scarlatine angineuse. 

, EsPÈcE 3. Fièvre scarlatine maligne. 

Outre les symptômes de malignité qui carac- 
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térisent cette dernière, il y a ordinairement 
ulcération gangréneuse à la gorge ; l’éruption 
est lente, la couleur des taches est pourpre 
ou livide, 


{ 


GENRE V. Fièvre érysipelateuse | feu 
St. Antoine. 


Elle a pour symptômes une pyrexie aiguë 
et un érysipèle qui occupe pour l'ordinaire le. 
visage, Elle est précédée du froid auquel suc- 
cèdent la chaleur , la soif et les autres symp- 
tômes fébrils. L’érysipèle s'accompagne d’une 
grande quantité de petits boutons qui s'élèvent 
- souvent en vésicules et s'étendent sur toute la 
tête, et la bouffissure est quelquefois telle que 
les paupières en sont fermées. (Cette fièvre 
est ordinairement compliquée de saburres gas- 
triques bilieuses , et même souvent décidée 
par cette» cause, et n’est point contagieuse. 
Elle est dangereuse lorsqu'elle s'accompagne 
d'affections cérébrales dès les premiers jours. 
Dans le cas contraire elle est sans danger. 
Elle est fréquente en automne et évidem- 
ment de nature bilieuse, Quand elle se ter- 
mine heureusement, AUTRE se résout avec 
desquammation. 


Le traitement de la fièvre érysipélateuse est 
le même que celui des autres maladies bili- 
euses, Les vomitifs et les purgatifs sont d'une 
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nécessité indispensable dans le principe, Les 
saignées sont quelquefois utiles; leur nombre 
et la quantité de sang qu'on doit tirer, doivent 
être mesurés d’après les forces du malade, l’état du 
pouls, et la violence des symptômes. Néan- 
‘moins le médecin ne doit jamais perdre de 
vüe qu'elles conviennent moins dans les inflam- 
mations bilieuses que dans les autres, et qu'elles 
favorisent la délitescence à laquelle est tres- 
sujet l’érysipèle. On doit recourir aux révulsifs, 
lorsque la tête se prend, et aux boissons cor- 
‘diales , lorsque les forces sont très-diminuées, 
Il convient d’entretenir la liberté du ventre 
pendant tout le cours de la maladie. La diète 
doit être ténue et végétale; les boissons ies plus ap- 
propriées dans le principe ,sontles acides végétaux 
et les émulsions avec le nitre et le camphre. On 
doit interdire toute application externe quel- 
conque sur l'érysipèle, même les fomentations 
émollientes. L'expérience a prouvé que le plus 
souvent la suppuration de l’érysipèle, qui est 
très-mauvaise, dé même que sa délitescence 
“étaient dues à l’usage des topiques : on conseille 
“seulement de tenir chaudement la partie affec- 
tée avec une flanelle ou d’autres étoffes de 
laine. | | | 

Cette maladie se complique quelquefois de. 
la malignité + alors le traitement doit être le 
même que celui de la fièvre bilieuse putride. 
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[Il survient fréquemment dans cette der- 
nière des parotides ou d’autres dépôts 
des glandes. Cette fièvre a été observée : 
en 1130 ; elle régna épidémiquement en France, 
et fit périr beaucoup de monde; elle a fait 
aussi de très-grands ravages en 1716 à Toulouse. 


GENRE VI, Pemphigus, febris bullosa 
fièvre vésiculaire, fièvre pemphigoïide d'Hyep- 
POCRATE 6. div. des malad. popul. 

Fièvre éruptive dans laquelle au bout de 
quelques jours, il survient à la peau, des vési- 
cules plus ou moins grandes, et surtout au 
tronc : elles se remplissent d'un serum jaunä- 
tre, et sont quelquefois très-nombreuses, très- 
larges et adhérentes à une base rouge et dou- 
loureuse. Les pellicules qui tombent, laissent 
des ulcères à la peau qui sont douloureux et 
qui ensuite se couvrent de croûtes semblables 
à la sâäle. L'éruption pemphigoïde n’est jamais 
critique ; on doit la regarder comme un symp- 
tôme qui, par soi-même, n'indique aucun 
traitement particulier. On a observé cette fièvre 
dans un canton de la Suisse en 1752; elle y 
fut épidémique et meurtrière; à Prague en 
Bohême en 1756; en Angleterre dans le 
comté de Winklow environ à vingt mille de 
Dublin en 1766. Cette fièvre était maligne et 
 exigeait l'usage des antiseptiques toniques 
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et fortifians. On donna avec succès en 
Angleterre le quinquina; en Suisse les sudori- 
fiques, et en Bohème le vinaigre bezoardique. 
Nous avons eu occasion de traiter cette mala- 
die en 1782 à Besançon où elle attaqua quel- 
ques individus. La méthode qui réussissait le 
mieux, consistait à faire saigner dès le prin- 
cipe, lorsque la fièvre était violente, et le 
pouls fort; on administrait ensuite un vomitif, 
lorsqu'il y avait des indices de saburre gastrique ; 
on prescrivait une diète légère et des diapho- 
rétiques, et on appliquait de bonne heure les 
vésicatoires, Par ces moyens on voyait bientôt 
diminuer la fièvre, les vésicules étaient moins 
grandes, moins douloureuses, moins croûteuses 
et duraient moins; et après leur dessication, 
on purgeait une ou deux fois. Cette méthode 
réussit parfaitement ; aucun de ceux qui furent 
traités de cette manière, ne mourut et presque 


tous eurent une convalescence courte ‘et 
facile. 


GENRE VIL Porcellaine, Porcellana , 
… Essera. 


%. 


Fièvre légère avec une éruption de taches 
discrètes , rouges , lenticulaires , quelquefois 
d'un pouce de diamètre, sans demangeaison , 
qui occupent principalement les parties cou- 
vertes : elles disparaissent au bout d'un ow 


‘+ 
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deux jours, et reviennent ensuite. Elles sont 
quelquefois décidées ‘par l'usage des testacées. 
Cette affection doit être abandonnée à Ha 


“nature. 


GENRE VIIL Fièvre ortiée, febris 
urticata. 


Fièvre légère avec efflorescences à-peu-près 
semblables à celles que produit la piqüre des 
orties: elles sont accompagnées de la deman- 
geaison et quelquefois rouges au sommet. Ces 
exanthèmes ont cela de particulier, c’est qu'ils 
se manifestent plutôt dans le froid, et que la 
chaleur les fait disparaître. On peut rapporter 
à ce genre, les échauboulures, en latin suda- 
mina, qui sont des exanthèmes de la grosseur 
des grains de millet qui paraissent tout-à-coup : 
il sont grouppés et passagers, occupent sur-. 
tout les parties couvertes, et font éprouver une 
douleur âcre et pongitive; ils affectent princi- 
palemeni Les enfans et les jeunes-gens, et regnent 
particulièrement au printems. Quelques légers 
diaphorétiques, une chaleur douce et un ré- 
gime modique suflisent pour les guérir, 


/ (GENRE IX. Fièvre miliaire, Millot, 
Millet, Pourpre blanc, Suerte. h 


 Éruption dé petites pustules rouges où 
blanches, semblables à des grains de millet, 
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éparses sur toute la peau, qui se changent bien- 
tôt en vésicules transparentes ou laiteuses 
pleines de sérosités, Cette éruption a lieu 
dans les maladies aiguës lorsqu'on emplioe le 
régime échauffant; elle est le plus ordinaire- 
ment symptômatique, et non jamais idiopathique 
et essentielle. La matière miliaire est la sueur 
même qui est ainsi transformée dans certains 
états de la peau, lorsque l’action de celle-ci 
est excessivement augmentée par l'effet du 
régime échauffant. Cette éruption est quelque- 
fois critique comme dans les affections pitui- 
teuses et laiteuses. HyPPOCRATE fait mention 
des fièvres avec exanthêmes miliaires, au dv. 


1 des épid. Sect. 3, 
GENRE X. Peste, Loimos d'HYPPOCRATE. 


Fièvre éruptive, contagieuse et maligne. Les 
éruptions qui ont Heu dans la peste, sont les 
bubons, les parotides, les anthrax, les pété- 
chies, les vibices, et des petites pustules blan-. 
ches, livides, noires, carbonculeuses, répandues 
sur. toute l'habitude du corps. La peste prend 
quelquefois le masque d’autres maladies, À 
Vienne, elle se cachait sous la forme de pleu- 
résie, de catharre et d'esquinancie. Cette ma- 
ladie’ est originaire d'Égypte : elle a régné 
épidémiquement à Londres en 1605, et en 


1713 
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1713 à Vienne; au midi de la France en 
1720 , et à Moscow en 1771; elle s'accompagne 
de la prostration des forces, de la profonde 
tristesse, de la stupeur , des vertiges qui rendent 
la marche vacillante et semblable à l'ivresse, 
du mal de tête et du délire, Il y a anxiétés, 
palpitations, syncopes, faiblesse et irrégularité 
du pouls ; nausées, vomisséemens bilieux , bubons 
qui se manifestent ordinairement au-3.° jour , 
chaïbons, pétéchies, hémorrhagies et diarrhée 
colliquativé. Elle donne quelquefois la mort 
tout en attaquant. 

La peste doit être considérée comme une 
fièvre contagieuse qui offre l'extrême de la 
_ malignité : le miasme pestilentiel en jetant 
tout le systéme dans l’énervation, ôte à la nature 
la faculté de développer les mouvemens et les 
actions nécéssaires pour détruire la cause et 
lés produits morbifiqués : elle détermine une 
affection pituiteuse, inflammatoire ou bilieuse, 
selon la éonstituütion dominante. Il n’est donc pas 
étonnant que des médecins aient fait saigner 
dans la pesté, ét notamment SYDENHAM dans 
celle dé Londres qui était réellement inflam- 
matoire, et qui avait succédé à une épidémie 
de ce génre dont ellé avait retenu le carac- 
tère. RIVIÈRE, FÉLIX PLATER et plusieurs 
autres médecins, ont emploié avec succès ce 
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moyen dans des pestes semblables. C’est donc 
à tort que l’on a blâmé généralement la saignée 
dans cette maladie : et c’est sans doute faute 
d'avoir distingué cette espèce de complication. 

A l'ouverture des cadâvres des personnes 
mortes de la peste, an observe que le cœur 
est plus volumineux et plus flasque que de 
coutume; les aftères distendues et affaiblies, 
et les membranes qui dans l’état naturel n’ont 
aucune couleur, paraïssent injectées; les mem- 
bres ont une telle flexilité qu'on peut les plier 
à volonté, et les chairs sont si molles qu'elles 
retiennent l'impression des doigts, comme dans 
les œdématies. M a ENS 

Les effets du miasme pestilentiel se mani- 
festent d’abord sur le système nerveux dont 
il altère les fonctions : il en naît un spas- 
me qui.met le désaccord dans laction des 
organes , et produit Ja plus grande inégalité 
dans la distribution des forces et des humeurs: 
delà les tumeurs et les pustules, la dissolution 
du sang , la gangrène et le sphacèle qui ont 
lieu dans cette maladie. Il est probable que 
la corruption n’est pas générale, et que la 
pourriture a ses foyers particuhers dans les 
tumeurs pestilentielles : ear les altérations 
humorales suivent généralement le trouble des 
organes et ne le précédent pas. : 

On a observé que la peste faisait ses plus 
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grands ravages en été, et que le froid de l'hiver 
en affaiblissait la violence, au lieu qu’en Asie, 
en Afrique, elle cesse ordinairement vers le 
solstice d'été, au rapport de RUSSEL et de 
PROSPER-ALPIN, | | 

… C'est un bon signe dans la peste, quand les 
_bubons ét les anthrax paraîssent de bonne 
heure: c'est pourquoi HOFFMANN dit : febris 
pestilentialis est acutissima a miasmate venenoso 
orta, ac nisi vigere mofuum animalium , vene- 
num per bubones et carbunculos citd propellatur, 
lethalis (*). Les ulcères oui se forment dans 
les différentes parties du corps, sont aussi 
d'un bon augure. Ex febre pestilentiali omnes 
evassisse, quibus exulcerationes in variis Cor- 
poris partibus contigerant, nimirum evacuat® 
per ea ulcera, materià morbifieas (**) 

Le traitement de la peste est à-peu-près le 
même que celui de la fièvre bilieuse putride: 
les indications euratives générales se réduisent 
à soutenir ou relever les forces, et à combattre 
la putridité au moyen des antiseptiques 
toniques. La saignée ne convient que dans 
les cas de csmplication inflammatoire. Lors+ 


. (*) Med. rat. syst. FT. 4. Sect. I. Cap. 12. de febre. 
pest. 
(*"*}) Galenws lib, 5, math, med. Cap. 2 
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qu'il y a des saburres dans les premières 
voies, il faut se presser de les évacuer; car 
dès qu'il s’est écoulé quelques jours, les forces 
du malade restent en trop petite quantité 
pour oser hasarder un vomitif. En général les 
grandes évacuations sont mortelles dans la peste: 
ainsi il ne faut emploier dès le principe, lors- 
qu'il est indispensable d'évacuer, que les vomi- 
üfs et les minoratifs les plus doux, 

De tous les remèdes qui ont été emploiïés, il 
n’en est point qui aient eu plus de succès queles 
sudorifiques et les diaphorétiques. Néanmoins 
lés sueurs poussées trop loin, sont nuisibles : 
ce n’est que dans limminence de la maladie 
qu’elles sont utiles ; mais lorsqu'elle s'éta- 
blit entiëérement malgré ces moyens, il faut 
alors emploier les antiseptiques, tels que les: 
acides végétaux , minéraux, le vin, le quinquina, 
la racine de serpentaire etc, Le camphre est 
mris aussi au rang des antiseptiques les plus 
efficaces, On est dans l'usage de le donner 
dans toutes les fièvres putrides : les médecins 
Français s’en sont servi avec succès dans 
la DATE de Marseille; et l’on a “rigé une sta- 
tue à HEINISIUS en reconnaissance des services 
qu'il avait rendus à la ville de Véronne du- 
rant la peste qui la désola, au moyen d’un 
remède dont le*camphre. faisait la base, Mais 
est-il bien vrai, qu'il mérite la célébrité dont 
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il jouit, et n’a-t-il pas un inconvénient bien 
grand, celui de fatiguer et d'incommoder ex- 
trêèmement l'estomac? bien des praticiens qui 
n'ont pas une confiance aveugle dans les 
vertus de ce remède, ne l'emploient jamais, 
et ne guérissent pas moins bien leurs malades: 
Le régime dans la peste doit être ténu, 
végétal, ou végéto-animals SAMOËLOWITZ a 
emploié avec succes dans la peste de Moscow 
l'application du vinaigre à la peau et les fric- 
tions glaciales. Ce dernier moyen surtout pour- 
rait être emploié avec avantage dans toutes 
les affections putrides qu'accompagne le spasme 
atonique. | | 
Le sort des malades d‘pend en grande 
partie de la tournure que prennent les tumeurs 
pestilentielles. La suppuration est la terminaison 
la plus favorable : elle ‘n’a lieu que dans 
les cas où le spasme n'est pas assez violent 
pour empécher la coction, SAMOëLOWITZ ob- 
serve qu'on ne doit regarder comme hors de 
tout danger les pestiférés, que lorsque les tu- 
meurs ont suppuré ; et dans des cas d'an- 
thrax, que lorsqu'il se fait une séparation 
totale du mort d'avec le vif. Les extirpations 
de ces tumeurs et leur ouverture prématurée, 
de même que les scarifications des charbons, 
ont été nuisibles et souvent mortelles ( Voyez 
Je mémoire de SAMOËëLOWITZ sur la peste de 
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Moscow. ). Les efforts du médecin doivent donc 
tendre à favoriser la suppuration de ces tumeurs, 
et la séparation du mort d'avec le vif dans les 
charbons : les antiseptiques toniques pris inté- 
rieurement et emploiés à l'extérieur, sont les 
moyens propres à remplir ces vues. 


SECTION Il, Phlegmasies. 


Les phleëmasies sont des fièvres avec in- 
flammation locale interne ou externe, primitive 
et essentielle. 77 


L’inflammation est cet état d’une partie dans 


lequel il y a tumeur, douleur, rougeur et 
augmentation de chaleur, avec fièvre générale 
ou partielle, 


Les inflammations internes ne tombent pas 
sous les sens : ellés se manifestent ou par la 
fièvre et par la douleur constante , ou du 
moins par la lésion des fonctions de l'organe 
affecté. Ajoutez à, ces signes la couenne ou 
croûte inflammatoire , qu'on observe dans le 
sang tiré de la veine des personnes affectées 


d'une vraie inflammation, où la ténacité du 


placenta qui remplace quelquefois la couenne. 


L'inflammation doit être regardée comme 
une augmentation d'action dans la partie qui 
en est le sujet, et la partie enflammée comme 
Un centre, ou comme un aboutissant de l’action. 


D" 
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Elle est centre d'action, lorsque le stimulus 
inflammatoire s'exerce sur la partie même qui 
en est le siège. C’est une loi de l’économie 
animale que, dès qu’une partie est irritée , les 
mouvemens, le sang et les humeurs s’y dirigent. 
Ubzi oscillatio morbosa, dit BAGLIVI, ed incli- 
nant omnia oscillando solida et. fluida etiam, 
sed per consensum solidorum. Quand la partie 
enflammée est un aboutissant des forces, elle 
ne reçoit pas immédiatement l’action des sti- 
mulus; c'est sa faiblesse relative qui’ permet 
aux autres parties dont la force est prépondé- 
rante, ‘de diriger vers ele l'action et les 
humeurs. 

Le siège des inflammations est en partie 
dans les extrémités vasculaires, et en partie 
dans le'tissu cellulaire , mais principalement 
dans ce dernier, « Quelques lames de ce tissu, 
» entortillées entre-elles, dit BORDEU, font 
y le même effet qu'une épine enfoncée 
» dans les chairs ; de manière qu'on a eu 
» assez de raison d'appeler une partie enflam- 
_» mée, furens, furieuse, puisqu'étant devenue 
» laboutissant de l'effort des autres parties, 
» elle a une action considérable qui lui fait 
» attirer ou repousser vivement les humeurs : 
» il y a, ajoute le même auteur, dans toute 
» FE vraie, un, ou plusieurs centres 
» ou noyaux formés par la compression des 


f 
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» James du tissu-cellulaire et par leur col- 
» lement, & 

GALIEN pensait déjà que le siège de MERE 
mation était dans le tissu cellulaire; il dit : 
cum sanguis calidus çopiosior in aliquam ani- 
molis partem procubuit, majora ejus vasa pro- 
tinus distenduntur, quæ plenitudinem non 
ferunt ; ab his deinceps quæ minora suht, 
mox ubi nec in iis satis continetur ; exsudat 
foras in ea ampla spatia, quæ inter vasa sunt, 
sic ut etiam omnia, quæ in composita carne 
habentur, loca occupet. (Method. med. Lib. X. 
Cap. VI.) Par le mot carnem GALIEN enten- 
dait le tissu cellulaire, la membrane adipeuse, 
comme le prouve le dernier chapitre du même 
livre. VAN-SWIETEN admettait aussi ce siège 
de l'inflammation , et s'était éloigné en cela de 
son maître BOERRHAVE, (*) 

La tumeur et Ja rougeur qui accompagnent 
l'inflammation , reconnaïissent pour cause l’amas 
du sang dans la partie enflammée. La douleur 
dépend de la sensibilité augmentée des fibres 
nerveuses; et la chaleur est plus grande, par 
ce que le sang reprend plus rapidement et en 
plus grande quantité que dans l’état naturel , 
Yhydrogène et le carbone dontil se dépouille 
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dans l'acte de la respiration , et repasse ainsi 
plus vite à l’état de sang veineux ;.ce qui ne 
peut avoir lieu ,- sans qu'il se dégage dans 
un tems donné de plus grandes quantités de 
calorique, et par conséquent sans qu'il n’y ait 
un surcroit de chaleur, 

On distingue en général deux sortes d’in-- 
flammations ; le phlegmon et l'érysipèle. Le 
phlegmon est une tumeur élevée, fixe, un 
peu rénitente et circonscrite, d’un rouge in- 
tense, avec douleur tensive ou pulsative, et 
fièvre. 

L'érysipèle est une tumeur superficielle 
qui change aisément de place, d'un rouge jau- 
nâtre, qui disparaît momentanément par la pres- 
sion!, avec douleur brülante et fièvre. L'érysi- 
pèle et surtout celui du visage est le plus 
souvent décidé par une affection gastro-bilieuse : 
telle est la raison pour laquelle les vomitifs et 
les purgatifs sont si avantageux dans cette 
maladie. à; 

Ces deux genres principaux d’inflammation 
se combinent quelquefois ensemble, et d'autre- 
fois avec l'æœdème: delà cette division des in- 
flammations en sanguines, bilieuses, bilioso-san- 
guines , pituitoso-sanguines, bilioso - pituiteu- 
ses etc. C'est toujours à l’humeur dominante 
des inflammations mixtes que le médecin doit 
faire attention dans leur traitement. 
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Les signes de ces inflammations mixtes où 
fausses, se tirent principalement du tempé- 
rament du malade , de la saison, de l’état 
du pouls et des premières voies, et de la cons- 
ütution résnante, 

La matière du phlegmon est le sang lui- 
même, dense et abondant en gluten et en par- 
tie rouge. Il à son siège dans les extrémités 
artérielles , et Île tissu cellulaire lâche et adi- 
peux. La matière érysipélateuse est un: sang 
moins dense, mais plus bilieux, L’érysipele 
paraît avoir son siège dans les veines, et le 
tissu cellulaire compacte, serré, et peu ou, 
point graisseux. Il résulte des observations de 
BonNNET et d'autres médecins, que les artères 
sont gorgées de sang dans les inflammations 
phlegmoneuses , et que ce sont au contraire les 
veines dans lesquelles existe particulièrement 
la stase sanghine dans les érysipèles, Ces ob- 
servations ‘sont d'accord avec la pratique des 
anciens qui prescrivaient l'artériotomie dans 
les vraiés inflammations ; et en obtenaient de 
plus heureux succès que de la section des 
veines. | 

:Nous distinguerons encore avec STOLL deux 
modes généraux d’inflammations, celles qui 
sont aiguës, et celles qui sont chroniques ou 
lentes, Ces dernières sont caractérisées par des 
douleurs passagères, sourdes et profondes dans 
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l'organe enflammé, qui ne reviennent : qué 
par intervalles, sans ordre, ni régularité, mais 
le plus ordinairement après le diner et 
avant le jour. Le pouls est un peu dur, 
plus fréquent ,- et plus élevé que dans l’é- 
tat naturel; [a peau est fréquemment sèche : 
les malades éprouvent habituellement du mal- 
être : le sommeil est souvent interrompu. Ces 
sortes d’inflammation n'attaquent guères que 
les tempéramens faibles et délicats : elles sont : 
bornées à une région ou à un organe, et nin- 
_téressent pas comme les autres, tout le sys- 
tême, Leur diagnostic est très-diflicile, et on 
ne revonnaît le plus souvent ces inflammäations, 
que lorsqu'elles ont déjà fait des progrès fu- 
nestes, et que les malades sont dans l’éthisie, 
ou Ja pthisie, Elles durent plusieurs mois et 
même des années, 

Les causes générales qui produisent les in- 
flammations lentes, sont les mêmes que celles 
qui donnent naissance aux aigués : telles sont 
ia suppression. des évacuations habituelles de 
sang , le refroidissement du corps dans le tems 
qu'il est échauifé, les exercices violens du 
corps et de l'âme, l'insolation , d’abus des spi- 
ritueux , des âcres et des échauffans, la gros- 
sesse, les couches, les-plaies etc; Mais il pa- 
raît que les inflammations lentes exigent pour 
leur formation, outre l’action de ‘ces causes , 
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un certain état particulier dans le système, ou 
dans l'organe affecté, qui entrave la marche 
rapide qui caractérise les autres inflammations, 
et s'oppose à leur libre développement. 

Il y a cinq terminaisons de ‘l'inflammation ; 
la résolution, la suppuration, l'induration, la 
métastase et la gangrène. Quelques médecins 
ajoutent l'adhésion ; mais celle-ci a lieu dans 
Ja plupart, et peut-être dans toutes celles qui 
se terminent par la résolution. C’est le gluten 
du sang qui transude des parties enflammées, 
qui les colle à celles qui sont contigués, et qe 
les fait adhérer ensemble. 

[Il y a deux sortes de résolution, l’une sine 
crisi, et l’autre cum crisi. La première ap- 
partient aux inflammations purement nerveuses: 
et sans altération humorale : elle est le simple 
effet de la solution du spasme et de la décom- 
position de l'appareil des mouvemens toniques 
tendus vers Ja partie qui est le sujet de l'in- 
flammation, La résolution cum crisi s’accom- 
pagne d’une évacuation critique qui a lieu par 
la partie même enflammée et quelquefois par 
une autre. La première espèce de résolution, 
celle sans crise, n'arrive que dans l’acte même 
de la formation de l’inflammation ; mais lors- 
que celle-ci est’ une fois décidément établie ; 
il faut que la matière du decubitus entre né- 
cessairement en voie de coction, et que la ré- 
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solution cum crisi ait lieu, à moins qu'elle ne 
se termine par la suppuration, le squirre; la 
gangrène, ou la métastase. ! 

De toutes les terminaisons, il n’en est point 
de plus heureuse en général que la résolution. 
Le but du médecin doit toujours être de la 
favoriser. Lorsque l'inflammation est purement 
nerveuse ‘et dans l'acte de sa formation, on 
‘doit emploier les moyens propres à décom- 
‘ poser l'appareil nerveux: ces moyens doivent 
être analogues aux causes qui ont décidé ce 
dernier : ainsi tantôt la saignée et les lavages, 
tantôt les bains, les vésicatoires, l’opium et 
quelquefois les sudorifiques ou les diaphoréti- 
ques doivent être mis en usage, C'était dans 
cet état nerveux, et dans l'acte de la formation 
des inflammations de poitrine ; lorsque les 
douleurs pneumoniques commençaient à se ma- 
nifester, et avant que la fièvre ne fut décla- 
rée, que SARCONNE emploiait avec succès l’o- 
pium , les saignées copieuses et l'application 
des fomentations anodines tièdes, pour dissiper 
les spasmges établis à la poitrine , en appelant 
les mouvemens et les humeurs à la circonfé- 
rence. On a vu des états analogues détruits 
tout d’un coup par les vésicatoires: leur appli- 
cation sur le b2s-ventre, sur la poitrine, ou 
entre les deux épaules, a guér soudain des 
 dyssenteries et des hémopthisies, Quand l'in- 
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flammation est entièrement décidée, on aide 
la nature à en opérer la résolution par les 
réfrigérans , les saignées faites d’après l’état 
du pouls, la force de la fièvre et la violence 
des douleurs, Les applications émollientes dans 
les inflammations externes sont les seuls réso- 
Jutifs qu'on doive se permettre. Ce n’est que 
sur la fin et lorsque la résolution commence, 
qu'il convient d'emploier les topiques résolutifs 
ou répercussifs pour la hâter, et la décider 
entièrement. | | 

Les saignées et en général tous les moyens 
débilitans doivent être prescrits avec une sage 
modération. Ayez toujours présent à la mé- 
moire ce précepte, que pour guérir en géné- 
ral, il faut entretenir les forces de Ia vie dans 
une juste proportion; les réprimer lorsqu'elles 
sont trop grandes, les détourner quand elles 
se dirigent vicieusement sur un organe essen-— 
tiel, et les exciter, lorsqu'elles sont trop dimi- 
nuées. L'execes des forces ou de la faiblesse 
s'oppose à la résolution, et décide des terminai- 
sons défavorables et souvent funestes, 

Quant aux inflammations mixtes, et celles 
compliquées de saburre gastrique ; Je traite 
ment doit être combiné de manière à porter 
principalement sur la cause complicante, et sur 
Ja diathèse qui domine: ainsi dans tous les 
cas de saburre, il convient d’emploier les éva< 
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cuans , après avoir combattu la diathèse in-. 
flammatoire : de même il faut attaquer par: 
les moyens appropriés la diathèse bilieuse ou 
pituiteuse , lorsque l’inflammation est compli-. 
quée de l’une ou de l’autre. j 

En général, les saignées ne conviennent pas 
dans les inflammations bilieuses et pituiteuses, 
non plus que les autres débilitans : on ne doit 
les prescrire que lorsque la diathèse inflam- 
matoire qui leur est .unie, domine; mais tou- 
jours bien moins que dans Les vraies inflam- 
 mations. 

La suppuration est la conversion du décu- 
bitus inflammatoire en pus. Celui-ci, lorsqu'il 
est louable , est formé entièrement du suc 
nourricier , c’est-à-dire, du gluten, de l’albu- 
mine et de la gélatine contenus dans le serum 
et qui acquièrent les qualités purulentes par . 
l'effet du nisus organique , et d'une fermentation 
particulière. Le pus est un liquide blane, épais, 
uniforme, plus pesant que Peau , et coagulable 
par le calorique, l’alcohol , l’oxigène et les aer- 
des minéraux. Le phlegmon se termine plus 
communément par la suppuration, que lérysi- 
pèle. Celui-ci am contraire, est plus disposé 
à la gangrène ; ou du moins il produit des 
exulcérations très-fâcheuses. 

Lorsque linflammation tend à la suppura- 
tion , les indications que le médecin a à rem- 
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plir, se réduisent à mürir et à ramollir la tu= 
meur lorsqu'elle est externe, à donner issue 
au pus, lorsqu'il est formé, et ensuite déter- 
ger la plaie et en favoriser la cicatrisation. 
On. peut présagér que l'inflammiation d’un 
viscère sé terminera par la suppuration , lors- 
qu'au 10.° ou 12.° jour, l’inflammation augmente 
avec la fièvre et les douleurs. Ciréà puris ge- 
nesim , dolores et. febres magis contingunt quam 
ipso facto ( Hypp, Aph. 27. Sect. II. ) Cest de 
cé inomeént, dit HYPPOCRATE qu'on doit 
commencer à compter la suppuration. Dans 
lé tems de la formation du pus, il convièné 
de faire prendre intérieurement des humiectans 
et des émolliens, comme dans les suppurations 
externés. On a réussi quelquefois à procurer 
une métastase purulente du dedans au déhors, 
en appliquant un épispastique sur la partie 
de la peau qui correspond an foyer purulent. 
Lorsque le pus est entiérement formé dans 
l'intérieur d'un viscère, on obsérve la cessation 
des sytnptômes inflammatoires ; il y a fièvre 
lénte qui a ses redoublemens le soir; cha- 
-cun d'eux est précédé d’un léger frisson ou 
d’un, sentiment de froid ; le malade. éprouve 
de la pesanteur dans l'endroit qüu’occupait l'in- 
flammation ; il se couche plus aisément sur le 
côté ; il passe des nuits inquiètes avec aug= 
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mentation de chaleur ; il perd l'appétit, les 
forces; et tombe dans la maigreurs. Ces 
symptômes persistent non seulement pendant 
tout le tems quée l'’abcès ou vomique reste 
fermé, mais trèssouvent encore dis qu’elle 
s'est ouvertes 

11 est des états dans lesquels le pus se forme 
spontanément dans différentes parties du corps; 
comme le prouvent -les observations de Bon- 
NET ,; de DEHAEN etc:; Il est même de ces 
états sans fièvre, qui donnent aux humeuts le 
caractère purulent; et le pus ainsi formé dans 
le sang, se porte sur des organes qui léva- 
cuent; sans éprouver de lésions sensibles ; où 
ils'ÿy fixe et forme des abcès qui n’ont été 
précédés. d’aucuns signes d'inflammation. 

Les médecins ont emploiés différens traite: 
mens dans la diathèse purulente: MoRGAGNi 
conseille l'usage de la chair ét des bouillons 
de vipère et de tortue; conjointement avec 
les émulsions : d’autres recommandent l'emploi 
alternatif des excitans, des tempérans et des 
évacuans: SCHRÉDER vante les vésicatoites ; 
les sétons ; l'usage du petit fait ; et lorsqu'il 
n’y a pas de fièvre, le lait, les sucs antiscor-: 
_ butiques ét balsamiques entremêlés des tem- 
pérans. DEHAEN a emploié utilement, le Jait 
et le quinquina ; on a préconisé aussi le Hichen 
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d'Islande, le poligala et les plantes balsami- 
ques infusées dans le petit lait. 
L'inflammation se termine par l'induration 
ou squirre, lorsque le gluten du sang n'ayant 
pu être repompé dans les voies de la circula- 
tion, se concrète dans le tissu cellulaire, en 
colle les lames, et y forme une tumeur indo- 
lente, dure et froide. Cette terminaison a sur- 
tout lieu dans les constitutions molles, . lors- 
que le siège de l'inflammation est dans des 
parties lâches et glanduleuses, et lorsqu'on a 
abusé des débilitans et surtout de la saignée. 
On connaît que l’inflammation se termine par 
induration , lorsque tous les symptômes ces- 
sent, excepté la lésion de la fonction de l'organe. 
Le traitement du squirre comprend deux 
époques; savoir : lorsqu'il ne fait que commen- 
cer , et lorsqu'il est décidément établi. Le 
squirre commençant s'accompagne de légères 
douleurs qui annoncent un reste de sensibilité 
dont le médecin peut tirer parti pour résoudre 
le squirre, en augmentant à propos l’action de 
la partie, et en déterminant ainsi la fonte et 
la résorption de l'humeur qui n’est pas entière- 
ment concrétée, Les remèdes appelés vulgai- 
rement apéritifs, fondans et résolutifs doivent 
être mis en usage, mais il faut commencer 
par les plus doux, et prescrire ensuite et par 
degrés , les plus actifs, On réussit quelquefois 
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par ces moyens à dissoudre entièrement les 
squirres ; mais lorsqu'ils sont une fois établis 
et devenus entièrement. indolens, tout ce que 
doit faire un médecin prudent et sage , se borne 
à la prescripiion d’un régime convenable à l’é- 
tat du malade ; il doit éviter les échauffans, 
Jes excitans et autres de ce genre : il serait à 
craindre en donnant une vie forcée à l'organe 
devenu squirreux, de le faire bientôt dégéné- 
‘rer en cancer. | PT 

L'inflammation se términe par la gangrène, 
lorsque le spasme a été tellement violent, 
qu'il a empêché toute espèce de coctior. La 
vie est extrêmement affaiblie dans la partie, 
mais elle peut y être rétablie dans son inté- 
grité. On reconnait que la gangrène a lieu, 
lorsque les symptômes et notamment la dou- 
leur cessent tout-à-coup ; il y a frissons va- 
gues ; le pouls devient petit, faible, et inégal, 
Quand cet état dure, il s'accompagne du dé- 
bre et du froid des extrémités; bientôt les 
parties affectées tombent en pourriture ; elles 
deviennent molles, noires, fétides ; il s’y élève 
des phlictènes ; les os se carient, et la partie 
est entièrement morte, C'est ce dernier degré 
de la gangrène qu'on connait sous lé nom de 
svhacèle qui conduit à la mort générale si la 
nature ne le cerne pas par une inflammation 
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suppuratoire au moyen de laquelle l’escharre, 
c'est-à-dire, les parties frappées de la mort 
puissent se séparer dé celles qui conservent 
‘Teur vitalité, 

Dans l’imminence, ainsi que dans le com- 
mencement de la gangrène, tous les efforts du 
médecin doivent tendre à rappeler la vie de 
la partie et à ia préserver de la pourriture, 
Le régime fortifiant, les antiseptiques toni- 
ques et surtout le quinquina, doivent être ad- 
ministrés intérieurement et extérieurement ; 
quelquefois il est convenable d'associer l’opium 
à ces moyens, et même de l’emploier seul 
lorsque la gangrène est produite par lexcès 
des douleurs; il est même des circonstances 
où la gangrène occasionnée par l'extrême vio- 
lence du spasme, ne peut être combattue 
efficacement que par la saignée et les réfri- 
gérans. 

Quant au sphacèle, le médecin doit avoir 
pour but, de favoriser la circonvallation de 
l'escharre, en excitant une inflammation à la 
circonférence, et ensuite d’en aider la séparation. 
On conçoit aisément que cette méthode ne 
peut s'appliquer au sphacèle des parties inté- 
rieures. Dans ce dernier eas, la nature 5e 
suffit quelquefois à elle-même , lorsqu'il reste 
assez de force au malade; mais plus souvent 
elle succombe : néanmoins l’art doit toujours 
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venir à son secours, en administrant les toni- 
ques et les antiseptiques. 

La. métastase est le transport de la matière 
ou du produit morbifique d’une partie dans une 
autre. Les vaisseaux absorbans et principale- 
ment le tissu cellulaire sont les voies générales 
des métastases, Celles-ci sont le produit des 
vives irritations ou celui du refoulement des 
forces. L'application des stimulans sur la partie 
enflammée , le froid extérieur, l’abus des dé- 
bilitans , et surtout des saignées, des évacuans, 
la diète trop ténue sont autant de causes oc- 
casionnelles des métastases. Ce que nous ve- 
nons d'établir sur celles inflammatoires, doit 
s'appliquer à toutes les autres, 

On distingue trois espèces de métastases ; cel- 
les qui sont salutaires, les indifférentes, et les 
nuisibles, Les premières sont celles qui se font 
du dedans au déhors, comme lorsque , par exem- 
ple, l’hépatitie se déplace pour former un éry- 
sipèle à la peau. Celles indifférentes ont lieu 
lorsque la matière morbifique passe d'une partie 
non essentielle à la vie pour se porter sur une 
autre non plus essentielle, comme d’un bras à 
un autre ; enfin les métastases nuisibles sont celles 
dans lesquelles l’humeur morbifique passe d’u- 
ne partie non essentielle à la vie, dans une 
autre dont les fonctions sont plus importantes. 
On doit prévenir cette dernière , autant qu'il 


7 
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est au pouvoir de l’art. Lorsqu'elle survient, il 
faut chercher à rappeler l'humeur morbifique 
dans la partie qu’elle occupait primitivement , 
en y déterminant les mouvemens et les forces, 
par le moyen des irritans. 

GENRE TI, Céphalitie et Phrases 

La céphalitie et la phrénesie sont des inflam- 
mations des meninges ou de la propre substan- 
ce du cerveau, La première est caractérisée par 
la fièvre et la céphalagie ; et la phrénésie; par 
la fièvre et le délire ; la céphalitie se convertit 
très-souvent en REV 

La céphalitie de même que la phrénésie se 
divisent en deux espèces , elles reconnaissent 
les mêmes causes et exigent le même traite- 
ment ; c’est pourquoi je ne parlerai que de la 
phrénésie, 

Espèce 1. Phrénésie idiopathique ou vraie ; 
sphacelismus des ANCIENS. 

Elle est caractérisée par une forte pyrexie , 
une douleur de tête violente, profonde , la 
rougeur et la turgescence du visage et des yeux, 
la sensibilité extrême de la vüe, ou de l’ouie, 
par des veilles opiniâtres et un délire violent 


‘et furieux; le pouls est ordinairement petit , 


fréquent , dur ; les urinés sont très-enflammées, 
quelquefois ténues et blanches, ce qui est un 
très-mauvais signe ; et les malades éprouvent 
des tremblemens convulsifs aux doigts des mains; 
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on dirait. qu'ils chassent aux mouches , quils 
ramassent des pailles ou qu'ils arrachent des 
floccons de leurs couvertures ; ces mouvemens 
sont connues sous le nom de carphologie, ou de 
crocidisme ; la langue devient sèche. et noire ; 
les malades ont des grincemens de dents: dans 
cette espèce qui est fort rare , tous les symp- 
tômes débutent en même tems que la fièvre ; 
il y a spasme tonique violent , les forces libres 
sont augmentées, mais dans une moindre pro- 
portion néanmoins, que celles de la vie; il y 
a par conséquent tension de l'épigastre plus 
‘grande et plus fixe que dans l'état naturel. . 
_ Îl n'est guères possible de décider quel est 
précisément le siège de l’inflammation, savoir 
si elle occupe les membranes ou la substance 
même du cerveau. On a lieu de présumer qu'en 
général les inflammations occupent les parties 
membraneuses, quand elles sont très-aiguës , et : 
que dans les autres cas, elles sont établies dans 
le parenchyme des viscères. 

La phrénésie est décidée par toutes les causes 
qui irritent les membranes ou la substance du 
cerveau, et qui sont capables d'augmenter l’afflu- 
_ence du sang dans les vaisseaux cérébraux ; une 
des plus fréquentes est la forte insolation soute- 
nue pendant quelque tems, tête nue ; c'est 
pourquoi cette maladie est plus fréquente dans 
les pays Méridionaux où l’on éprouve l’action 


; 
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des rayons directs du Soleil, que dans les autres 
endroits; l'ivresse , les veilles opiniâtres, les 
fortes passions et certains poisons produisent 
aussi cette espèce de phrénésie, 

Cette maladie est très-grave et le plus souvent 
mortelle ; la mort arrive ordinairement le 3.°, 
Je 5°, le 7.° ou le 8.° jour, précédée du coma, 
ou des convulsions, Lorsque la phrénésie passe 
ce terme , elle laisse des espérances de guéri- 
son ; mais souvent elle se convertit en manie, 
ou en démence. La solution la plus avantageuse 
se fait par l’hémorrhagie nasale, par les sueurs 
et par les urines, | 
: Lorsque la phrénésie s'accompagne de mou- 
vemens convulsifs, ou de la léthargie, lorsque 
la difficulté de respirer, les sueurs froides, et 
les syncopes se manifestent, et que la face est 
décomposée ; la mort est très-prochaine. 

Le traitement de la phrénésie idiopathique 
ne diffère pas de celui des autres grandes in- 
flammations ; il convient de faire de grandes 
saignées et de produire une déplétion subite ; 
il faut les répéter jusqu’à ce que l’état du pouls 
soit changé : les saignées locales sont aussi d'une 
grande efficacité, et il convient de les. associer: 
aux saignées du bras et du pied, PRINGLE 
couvrait presque toute la tête de sangsues. Les 
boissons réfrigérantes doivent être prises avec 
profusion , ainsi que les lavemens ; la médecine 
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doit être très-agissante dans cette maladie. On 
a appliqué avec succès des substances froides 
sur la tête après avoir coupé les cheveux. Les 
purgatifs n’ont rien de nuisible dans les inflam- 
mations cérébrales ; ils sont d’utiles révulsifs , 
pourvu qu'on ne les emploie que lorsqu'on a dé- 
sempli suffisamment les vaisseaux ; il en est de 
même des vésicatoires qui opèrent le plus grand 
bien. Observez que dans toutes les maladies du 
cerveau , produites par des congestions sangui- 
nes , il est avantageux de diminuer par la po- 
sition perpendiculaire du corps, la force avec 
laquelle le sang se porte à la tête, de. faire 
respirer aux malades un air frais, un peu hu- 
mide et fréquemment renouvellé, de les placer 
dans un lieu obscur ; la lumière produit dans 
la phrénésie les mêmes effets que dans l’hy- 
drophobie; les malades né peuvent la suppor- 
ter, tant la rétine a de sensibilité , et les symp- 
tômes en acquièrent plus de violence et d’in- 
tensité, [l convient aussi d'écarter d’eux , toute 
espèce de bruits et de sons, et de les tenir très- 
légèrement couverts : le régime doit être rafrai- 
chissant et ténu: c’est dans les grandes inflam- 
mations qu'il faut surtout s'abstenir entière- 
ment de spiritueux et même du vinaigre. L’opi- 
um est éminemment nuisible dans cette ma- 
ladie, 

Observez par rapport au vinaigre et à l'o- 


| 
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pium, que les substances qui contiennent divers 
principes, produisent des effets différens et mé- 
me contraires, selon que la disposition du corps 
les rend susceptibles de se prêter aux qualités 
de tel ou tel principe; » c'est que, dit très- 
5 bien GRIMAUD , (*) de deux impulsions 
» contraires que reçoit à la fois le principe de 
» la vie, de la part d’une même substance , 
» l'impulsion analogue à la disposition actuelle 
» où se trouve le corps, devient l'impulsion 
» victorieuse et dominante; « or le vinaigre 
possède deux qualités, l’une réfrigérante, à rai-, 
son de son acide , et l’autre échauffante par 
rapport à une certaine quantité d’alcohol qu'il 
contient. Dé même l’opium est irritant à rai-' 
son de ses parties glutineuse et résineuse , et : 
sédatif par son principe extractif, Il est donc à 
craindre que dans les maladies inflammatoires 
où il y a excès de chaleur et de ton, la qua- 
lité échauffante du vinaigre et celle stimulante 
de l’opium, ne deviennent dominantes , et 
n'aggravent par conséquent les accidens. 
L’opium est en général nuisible , quand l’in- 
flammation est en pleine vigueur, parce qu’a- 
gissant alors comme stimulant, et augmentant 
les oscillations nerveuses, celles-ci se dirigent 
avec plus de forces, vers le noyau de lin- 


C(*) Cours de fièvres. Tom. 1. pag. 406. 
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flammation qui est un centre d'action, et y 
dégénèrent en un spasme vif qui, s’opposant 
à la coction , prépare une terminaison malheu- 
reuse ou funeste, On peut néanmoins donner 
hardiment lopium dans Je principe, lorsque 
l'état nerveux ne fait qué commencer, et sur 
la fin quand le spasme est diminué et prêt à 
se décomposer entièrement. Dans ces deux cas, 
il le dissipe promptement et complettement. 

EsPÈcE 2, Phrénésie symptôinatique ; délire 
.ébril, 


Cette espèce de phrénésie est le délre qui 
survient dans le cours des différentes espèces 
de fièvré, Ordinairement ce délire est univer- 

sel; quelquefois cependant il n’est que partiel, 
ou mélancolique, c’est - à - dire le jugement 
n'erre que sur un ou deux objets. Il n° exige sou- 
vent que le même traitement que la fièvre 
dont elle est un symptôme. D'autresfois il est 
occasionné par une grande sensibilité des in- 
_testins qui est l'effet de la dénudation de leurs 
nerfs, produite par la spoliation de leur mu- 
cilage, comme à la suite des grands flux de 
ventre et surtout de l'abus des purgatifs. On 
parvient à le faire cesser par les huileux et 
des mucilagineux auxquels il est nécessaire 
quelquefois d'associer l'opium. 


L’inanition est aussi une des causes du délit} : 
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c'est le cas de prescrire des alimens restau- 
rans. Le plus souvent il ne tient uniquement 
qu'à la fièvre, il faut alors emploier la saignée 
et les réfrigérans, lorsque la fièvre est com- 
pliquée de la diathèse inflammatoire; et lorsque 
celle-ci a été suffisamment combattue, on a 
recours aux vésicatoires, aux sinapismes etc. 
Les anciens aiïdaient l’action des révulsifs de 
l'application de diverses substances réfrigérantes 
et répertussives sur la tête. Observez par rap- 
port au délire qui survient dans les maladies bili- 
euses , ou compliquées d’affectionbilieuse, que les 
vésicatoires sont généralement nuisibles, et qu'on 
doit donner la préférence aux autres moyens 
révulsifs, parceque dans ces sortes d’affections, 
les vésicatoires augmentent la dégénération 
bilieuse putride. Ils sont très-bien indiqués au 
contraire dans le délire qui accompagne les 
affections pituiteuses. En général on doit s’en 
abstenir, lorsque le délire est avec fièvre aiguë 
et la langue sèche; ces symptômes annoncent, 
dit BAGLIVI, une grandeinflammation des viscères. 
(“) Il est une phrénésie sympathique dépen- 
dante de la saburre bilieuse contenue dans 


(*}) Delirantibus cum febre acuté, lingu@ aridä , in- 
diciis magnæ viscerum infiammationis, sè applicentur 
vesicantia, omnes fere in pejus ruunt, magné ex parte 
moriuntur convulsé, BAGczrirz. Lib. 1, Pag, 102. 
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_ les premières voies, et dont parle SToLz: Elle 
cède aux vomitifs et aux purgatifs précédés 
de la saignée. On la distingue en ce quelle 
s'accompagne des signes qui indiquent l’affec- 
tion gastrique bilieuse. Il est encore une autre 
espèce de délire purement nerveux et dépen- 
dant de l'extrême mobilité, qui survient quel- 
quefois dans Ile cours des fièvres chez les 
personnes d’une constitution très-sensible et 
irritable. Les antispasmodiques et surtout le 
musc et l’opium le dissipent ordinairement. 


Les Phrénésies symptômatiques dépendent 
le plus ordinairement de lirritation du cardia 
ou du diaphragme : elles finissent avec la ma- 
ladie, et en cela elles diffèrent de la vraie 
phrénésie dans laquelle le délire diminue plus 
lentérnent et dure même dans le déclin de la. 
fièvre. Delirare solent aliqui, dit GALIEN, ob 
vitium quod in ore ventriculi existit et in febri- 
bus ardentibus , et in peripneumonià ét in pleu- 

rutide : sed deliria ob affectum diaphragmatis , 
non multum distant a phrenetide. Quippè per 
cœtérarum partium afjectus, atque per febres 
ardentes, delirium mitigatur, quotiès morbus, 
id est, auf péripneurnonia aut pleuritis, aut 
causus declinat : at phrenitidis propri& nota 
est, ut nè in declinatione quidem  febrium 
quiescat delirium, Cum enim proprià sit cere- 


n. 
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bri affectio, paulatim accedit, sed quiescere 
subit atque affatim non solet. 

Quelquefois le délire subsiste encore-quel- 
que tems après la terminaison de la maladie : 
on en trouve plusieurs exemples dans les au- 
teurs, et notamment il en est un dans le pre- 
mier livre des épidémies d'HYPPOCRATE, MÉTON, 
septième malade qui est le sujet de cette ob- 
servation, fut guéri par les aspersions d'eau 
sur la tête. Ce délire est entretenu par le spasme 
du cerveau. & Le sommeil qui calme le délire, 
» dit HYPPOCRATE, est d’un bon augure. « ( Aph. 


“2 Sect. XI.) 


GENRE IL. Odontitie , Odontalgie. 

Douleur ou inflammation des parties voisines 
des dents. 

Esrèce 1°. Odontalgie des femmes grosses 
et des nourrices. 

Elle est causée par l'irradiation sympathique 
de la matrice sur les mâchoires. L’évulsion de 
ja dent quoique non cariée, est le meilleur 
remède, lorsqu'on n'a pas réussi à calmer la 
douleur par Ja saignée et l'application de l’opium: 


ESPÈCE 2. Odontalgie catharrale. 

Douleur de toute la mâchoire ou de la 
moitié, enflure des gencives, ptialisme abon- 
dant, toux, angine, coriza, éternuement. 

Esÿèce 3. Odontalgie gastrique. 

Elle est causée par les saburres gastriques 
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et s'accompagne des symptômes qui indiquent 
leur présence. 

Espèce 4. Odontalgie hystérique. 

Symptômes hystériques. 

EsPÈcE 5 Odontalgie arthritique. 

Métastase goutteuse. 

Espèce 6. Odontalgie de la dentition. 

Espèce 7. Odontalgie scorbutique. 

EsPÈcE 8. Odontalgie syphilitique. 

EsPÈCE 9. Odontalgie rhumatismale. 

Esrice 10, Odontalgie par la carie d'une 
dent. | 

GENRE IL  Otitie, Oralgie. 

Inflammation de l'oreille interne. La douleur 
est ordinairement violente, cuisante et pulsative ; 
elle s'accompagne d’une fièvre plus ou moins 
forte; elle entraine aisément le délire, les con- 
vulsions et souvent la mort dans peu de jours; 
quelquefois elle se termine par la suppuration. 
Les otities les plus communes sont les sui- 
vantes. 

EsPÈcE 1.°%%, Otalgie vraie. 

Espèce 2. Otalgie cutharrale. 

ESPÈCE 3. Ofaloie ab intrusis. 

Elle est causée par des corps étrangers et 
souvent par des insectes introduits dans l’oreille. 
On parvient à les détruire, en faisant passer 
dans l'oreille, la’ fumée de tabac, ou en y 
injectant de l'huile, ou de l’eau chaude. 
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ÆEsPÈcE 4, Otalgie spasmodiques 

ESPÈCE pb. Otalgie rhumatismale. 

GENRE IV, Ophtalmie, 

Inflammation de l'œil, où des paupières ; 
elle est aiguë ou lente, La première espèce 
doit être attaquée comme toutes les inflam- 
mations vraies, et exige Papplication des topi- 
ques émolliens, La seconde demande l'emploi 
des topiques révulsifs ; résolutifs, où répereu- 
sifs et des purgatifs, 

Fsrèce 1.°*°. Ophialmie de la conjonctives 

Esrèce 2, Ophtalmie du tarses 

Esrèce 3 Ophtalmie mixte, 

Elle occupe la conjonctive, et les glandes 
sébacées du tarse et du rebord des paupières: 

Espèce 4. Ophtalmie à trachiasis 

Elle ést causée par l'inversion des éïls vers 
le globe de l'œil. 

EÉsrèce 5. Xérophtalmie dé P4 ÿL-D'ÉGINE. 

Il n’y à point de tumeur aux paupières, mais 
de la rougeur et du prurit aux tarses säns épis 
phore : les paupières sé collent pendant la 
nuit : cette ophtalmie dure très-lorigtéms : éllé 
paraît dépendre d’une acrimonie particulière 
de l'humeur que sécrètent les glandés sébacées, 
et se dissipe souvent par une légère dysurie: 

Esréce 6. Ophtalmié bilieuse, 

Elle est chronique et accompagnée des signés 

qui 


“= 
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qui indiquent la présence des saburres bilieuses 
des premières voies. Elle est causée et entre- 
tenue par ces saburres. Les vomitifs et les ca= 
thartiques sont les principaux remèdes qu'on : 
doit emploier dans cette espèce. HYPPOCRATE 
a parlé de cette: ophtalmie, ( Coagq. et Aph, 17. 
Jecrs VI, ) | 

* EsPècE 7: Ophtalmie gastro-pituiteuse, 
Elle est chronique et causée par la collec- 


tion des sucs pituiteux dans les premières voies. 


L’œil est très-rouge, larmoyant, et ne peut 
supporter la lumière; la douleur est plus vive 
le soir et'durant la nuit; la cornée transpa- 
rente devient sombre et:.opaque, et. il S'Y 
forme quelquefois des petites vésicules blan- 
châtres; la bouche est amère, la langue 
blanche et glutineuse ;. il ya anorexie, dou- 


leur à l'épigastre; le. malade est inquiet. et 


agité durant la nuit, et son sommeil est trou- 
blé par des rêves désagréables; il éprouve 
souvent des alternatives d'un froid léger et de 
chaleur, surtout le soir et pendant la nuit : les 
sueurs qui se montrent ordinairement lé matin 
sont d’une odeur fétide. Cette espèce d’oph- 


_talmie, ainsi que toutes celles dépendantes des 


premières voies, sont ordinairement très-longues, 
ét durént quelquefois plusieurs mois. 
On conçoit aisément que le traitément de 
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cette ophtalmie doit se diriger principalement 
vers les premières voies qui en sont le foyer, 
et que ce n’est quen évacuant les sucs pitui- 
teux qui y sont amassés, qu'on parvient 
guérir cette maladie; après quoi on passe 
l'usage des stomachiques toniques. On ne doit 
pas négliger non plus de détourner l'irradia- 
tion spasmodique qui se dirige vers les yeux, 
au moyen des révulsifs et surtout des vési- 
catoires qui ont constamment de bons effets 
dans toutes les affections pituiteuses, 

EsrÈce 8, Ophtalmie métastatique, 

Cette espece est causée par la gâle, les dar- 
tres etc, répercutées, par le rhumatisme, 
par les différens virus et surtout par le syphil- 
htique, 

EsPècEe 9 Ophtalmie périodique, Sérac, 

Elle suit le type tierçaire, quarténaire ou 
quotidien. En général les maladies périodiques 
ne sont autre chose que des fièvres intermit- 
tentes cachées et que l’on dissipe par les mêmes 
moyens, les évacuans et le quinquina. 

L'ophtalmie est rarement essentielle; elle 
est fréquemment décidée ou : compliquée 
par un virus Dans l’ophtalmie aiguë les 
Saignées et surtout les locales, la privation 
de Ja lumière, les lavemens, les pédiluves, 
les doux laxatifs, les topiques sédatifs, ano- 
dins sont les moyens curatifs qu'il convient 


A 
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d’emploiér dans l’ophtalmie chronique qui est 
le plus souvent déterminée par un virus:.il 
faut s'attacher aussi à combattre ce dernier par les 
moyens analogues à sa nature, Eñ général 
dans les ophtalmies chroniques, les toniques, 
le vin, les collyres ‘astringens, répercussifs 
et surtout les préparations de plomb, les vé- 
Sicatoires, les sétons, les purgatifs, le petit 
lait, les jus d'herbes, les: bains tièdes etc,, 
sont les remèdes ‘généraux indiqués. On 
a vu quelquefois l’ophtalmié ‘ chronique 
guérir ‘par: l'usage du” quinquinaæ en pou- 
dre pris ‘intérieürement. HYPPOCRATE a ‘dit: 
Ophtalmià laborantem alvi profluvio ‘corripi, 
bonum (AP. 17, Srcr. VI.) oculorum dolores 
mer potus; ‘aut balhéüm,'aut fomentnm, aut 
venæ sectio , aut Ra a (Aph, 31 
Sect. VI.) | 

GENRE se "ARgINE ésquinancie , éyrianche, 


Inflamma $ ‘a de la gorgé, 

Espèce 1.°'*, Esquinancie tonsillaire, 

Tumeur H rougeur et douleur d'une où des 
deux amygdales, engorgement des parties voi= 
_sines, prolongement et tuméfaction de la luette, 
ou inflammation du voile du palais, dificulté 
d'avaler, et quelquefois de respirer, avec 
fièvre. | 

L’angine tonsillaire n’est point contagieuse ; 


E 2 
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elle est souvent accompagnée d'ulcères ou d’aph- 
tes: Elle est communément produite par l’action 
du froid ; les cravattes, humides l’occasionnent 
très-fréquemment; le froid des pieds suffit 
pour, la décider chez, ceux qui y sont sujets. 
Elle affecte principalement les jeunes-sens et 
surtout ceux! d'une constitution sanguine, et 
règne pour J'oidinaire en automne , dans le 
printems, et généralement dans, les saisons où 
l'on éprouve de fréquentes vicissitudes du chaud 
et du froid. | 

| Cette esquinancie. est; le. plus (ordinairement 
de nature  catharräle ,: quelquefois aussi très- 
inflammatoire. Dansi.le. premier. cas, elle se 
termine souvent. par des.sueurs, et d’autresfois 
dégénère.en. fièvre rhumatismale.très-aiguë qui 
se déclare au, 9f, ou,au, 10if,jourde la ma- 
ladie. Les saignées ne doivent pas êtrer si, co- 
pieuses. dans, l'angine tensillaire Catyesens que 
dans celle vraiement inflammatoire : les vfsica- 
toires conviennent, mieux dans a première ; 
les purgatifs en général ne conviennent ni dans 
l'une, ni da ans l'autre ; ils sont très- nuisibles, 
à moins qu il ny ait complication de sabürre 
intestinale. Souvent les gargarismes même les 
plus émoliiens augmentent lirritation et la 
douleur; la vapeur de Peau chaude dirigée 
vers Ja partie affectée est un moyen conve- 
nible que l'on peut emploier avec succès dans 
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toutes les espèces. L’angine se convertit quelque- 
fois en pneumonie ; dans ce cas, elle est ordinai- 
rement mortelle; ou elle suppures Quibus an- 
ginam efjugientibus ad pulmonem vertitur, in 
septem diebus moriuntur; si verd hos effugerint, 
suppurati fiunt, ( Aph, 10, Sect. V. ). 

ESPÈCE 2 Angine gastro-pituiteuse, . 

Réunion de la fièvre gastro-pituiteuse à l’an- 
gine, Les amygdales sont tellement gonflées 
dans cette espèce, qu'elles se touchent; la. 
luette est tres-volumineuse aussi, mais la dou- 
leur ne s'étend pas jusqu'à l'oreille, comme 
dans les autres angines ; il y a aglutition; le 
fond du gosier est tapissé d’une humeur blanche 
et épaisse. Fille ne se termine jamais par la 
suppuration. Elle est décidée sympatiquement 
par la collection des sucs muqueux ou pituiteux 
dans les premières voies, Elle se guérit par les 
évacuations soit spontanées, soit artificielles, 
On doit la traiter de la même manière que la 
fièvre gastro-pituiteuse , qui la décide très- 
souvent. | 

DEHAËN -a décrit une angine de cette es- 
pèce, qui s’accompagnait de douleurs, dans les 
articulations et d’une éruption scarlatine..ll ne 
faisait pas vomir , mais répétaitsouvent la saignée 
et la purgation. De'cette manière la maladie 
se: prolongeait jusqu’au 40. jour: il était ob- 
digé, de-:prescriré ensuite le quinquina. pour 
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relever les forces. STOLL remarque très-judi- 
_cieusement que DEHAËN ne faisait si souvent 
usage de ce tonique qu’à cause des saignées 
répétées qu'il prescrivait. et qui affaiblissaient 
considérablement les malades, | 

EsPÈCE 3. Angine trachéale laryngienne, 

Inflammation du larynx caractérisée par 
une respiration très-douloureuse avec sifflement, 
une voix aigué et glapissanté et la déglutition 
“très-penible, sans rougeur ni gonflement sen- 
sibles ; la douleur et la chaleur qu’on éprouve, 
dans la partie affectée sont très-vives; il y a 
vertige et anxiétés; la face et les yeux sont 
très-rouges ; le pouls est irrégulier et tremblant ; 
quelquefois elle s'accompagne de l’hydrophobie. 
Cette espèce d'angine fait des progrès très- 
rapides, et tue en peu de jours; elle 
se termine souvent par la suffocation, quelque- 
fois par la gangrène, et rarement par la sup- 
puration, 

Observez que les inflammations des parties 
membraneuses suppurent ditficilement , parce- 
que les membranes ont un tissu serré , et jou- 
jssent d’une grande sensibilité dans l’état 
pathologique. Ces deux causes, en s’opposant 
‘à la liberté des mouvemens, font obstacle à 
l'établissement de la coction. 

L’angine trachéale est quelquefois symptô- 
matique : c’est de cette dernière dont ‘à parlé 
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HyPPOCRATE lorsqu'il a dit : « la strangulation 
» qui survient dans la fièvre sans aucune tumeur 
» apparente de la gorge, est mortelle « ( Aph. 
34, Sect. IV.), Dans cette circonstance le spasme 
-et la matière morbifique irradient sur le larinx, 
et le malade meurt suffoqué; on a vu quel- 
quefois réussir dans ce cas l’émétique donné 
de bonne heure, & 

L’anginestrachéale exige un traitement anti- 
inflammatoire prompt et surtout les saignées, 
l'application des. sangsues, ou des ventouses 
scarifiées au cou et à la poitrine, CŒLIUs 
AURÉLIEN pratiquait la saignée dans les trois 
premiersjours de la maladie; il faisait oindre 
le cou, la poitrine et la tête d'huile douce 
st chaude, et appliquait ensuite les ventouses 
scarifiées ; il donnait de l'eau chaude pour 
toute boisson, 

C'est un très-bon signe, quand il se mani- 
feste une tumeur au cou, ou à la poitrine ; 
ab angina detento, tumorem fieri in collo bo- 
num; foras enim morbus vertitur , (Aph, 37. 
Sect. VI, ) et c’est là-dessus qu'est fondée en 
grande partie l'application des ventouses et des 
vésicatoires. CŒLIUS AURÉLIEN dit : af si cir- 
cum colla se ignis sacer (l'érysipèle) infunderit, 
sive in pectore apparuerit et fuerit perseverans, 
frequentissime bonum portendit. ARÉTÉE en 
parlant de l’angine dit aussi : sé in pectore 
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magnum oriatur ædema, aut insigne er ysi- 
pelas, bonum : egregius vero ‘medicus, -aut 
cucurbitula, in pectus malum detrahit, aut 
sinapi ossibus pectoris ; vel partiuin juxtà max- 
illas, imponens extrinsecus ulcerat....quibusdam 
sane brevi tempore vitium his auxtilits. exterius 
tractum fuit. 

On a pratiqué quelquefois avec: succès dans 
cette angine, ainsi que dansiles autres, lorsque 
la suffocation menaçait d’une mort prochaine, 
l'opération de la bronchotomie. 

Espice 4, Angine pharing vienne. 

Inflammation du pharinx. Il y a aglutition, 
. mais la respiration n’est pas empêchéeyou elle 
ne l’est que très-peu : cette espèce est rare. 

ESPÈCE 5. Angine polypeuse, membraneuse ;! 
COUP , décation bruyante. 

Cette espèce a été décrite par DE (épid. 
et éphem. Lib, 2, à la fin de la constitution 
de l’an 1570), et touche de près la trachéale. 
Elle consiste dans. une violente inflammation 
de la membrane qui recouvre la partie supé- 
rieure du larynx, et dans le spasme des mus- 
cles de cet organe. La respiration est pénible, 
élevée, et paraît ne s'exécuter que par le 
mouvement des parties les plus hautes de la 
poitrine ; la toux est violente et convulsive ; 
J’haleine est très-fétide; la voix aiguë, per- 
çgante et ressemble au cri de la poule; le 
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pouls est. fort et fréquent, les urines var'ables 
et souvent avec un sédiment muqueux ; le 
visage est d’un rouge noir, surtout aux po- 
mettes; une croûte épaisse qui a l'apparence 
fibreuse ou membraneuse, et qui est formée 
de. la, partie blanche du sang qui transude 
des.parties enflammées et de leur voisinage, 
recouvre la partie supérieure. du Îlarinx, et 
s'oppose, au libre passage de l'air dans les voies 
de la respiration. Cette angine n’attaque que 
les ‘enfans, et on ne l’a point encore observé 
dans ceux qui passent l’âge de douze ans, non 
plus qu'avant celui du sevrage,. Ce sont ceux 
qui ont le cou gros, qu’elle attaque le plus or- 
dinairement,. Elle ne paraît pas être contagi- 
euse, et ses attaques revierinent fréquemment 
dans les mêmes individus, Elle est souvent 
produite par le froid; c’est pourquoi elle est 
plus commune l'hiver et le printems que dans 
l'été. Elle prélude pour l'ordinaire par les 
symptômes du catharre ; quelquefois aussi elle 
débute tout-à-coup avec ses symptômes propres. 

On a ouvert un grand nombre de cadâvres 
d’enfans morts de cette maladie; et on a pres- 
que toujours trouvé une membrane qui recou- 
vrait toute la surface interne de la partie supé- 
rieure du Jarinx, et qui s’étendait dans toute la 
continuité de la trachée-artère et dans quel- 
ques-unes de ses ramifications : cette membrane 
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en forme de tuyau et très-mince s'enlevait 
aisément , et l’on n’appercevait par dessous au- 
cune apparence d’ulcère ni d’érosion, mais des 
vestiges d’inflammation et une matière puri- 
forme semblable à celle que les malades reje- 
tent en toussant. On rencontre très-souvent cette 
même matière et quelquefois en très-grande 
quantité dans les bronches. 

Cette angine se termine fréquemment par la 
suffocation qui est produite par le spasme des 
muscles du larinx, et la substance membra- 
neuse ; et quelquefois aussi par la grande quan- 
tité de matière puriforme qui obstrue les 
bronches, Elle finit rarement par la sup- 
puration ou par la gangrène : sa termi- 
naison la plus favorable est la résolution ; les 
malades expectorent ordinairement dans ce cas 
des portions de la croûte membraneuse et des 
crachats puriformes, ou qui ressemblent à ceux 
qu'on rend ordinairement dans le catharre. 
D’autresfois il n’y a point d'expectoration; dans 
cette circonstance, la matiere membraneuse et 
la substance puriforme sont entrainées avec les 
urines: | | 

L’angine trachéale membraneuse exige le 
même traitement que les autres inflammations : 
on ne doit pas ménager les saignées ; elles doi- 
vent être faites très-promptement ; après les 
saignées générales , il est convenable d’appli- 
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quer les sangsues près du larinx. On conseille 
ensuite l'application d’un vésicatoire qui em+ 
brasse le larinx, la trachée-artère et une par- 
tie de la poitrine. La vapeur de l’eau chaude 
et du vinaigre qu’on fait respirer au malade, 
quelques doses de tartre stibiésuffisantes pour pro- 
duire des nausées et même le vomissement, 
sont très-utiles pour faciliter l'expectoration : 
J'émétique convient surtout, lorsque Furine 
est blanche et muqueuse; ce qui désigne 
que Ja membrane qui tapisse les vais- 
seaux aériens, a acquise de la mobilité, et l’é- 
métique en facilite le détachement. CULLEN re- 
commande de donner le vomitif immédiatement 
après la saignée , il dit en avoir toujours obtenu 
_de bons effets: quelquefois même il a dissipé 
la maladie tout-à-coup. Quoique cette maladie 
soit en partie spasmodique, elle n’a pas parue 
diminuer de violence par l'usage des antispas- 
modiques. On a employé avec succès, après les 
évacuations convenables, les frictions mercuriel- 
les sur le cou, et le calomélas pris intérieure- 
ment, de manière cependant à ne pas exciter la 
salivation, Ces moyens favorisent la séparation 
de la membrane que les malades rejetent en- 
suite, ou par morceaux, ou la forme d’un doigt 
de gant. 
Esrëcr 6, Angine gastro - bilieuse. | 
Fièvre’ gastro-bilieuse épidémique qui porte 
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son impression sur la gorge. Elle a été très- 
bien décrite par FORESTUS et ensuite par 
HuxHam. Celle dont parle le premier, régnait 
en même tems que les fievres intermittentes, 
et laissait après elle une grande faiblesse dans les 
premières voies ; l'hypocondriacisme en était 
le résultat. 

Cette fièvre était à la fois HAduiaite et 
gastrique. Il convenait de faire une saignée 
dans le principe, puis d'emploier les purgatifs 
et ensuite les toniques et les fortifians. L’usa- 
ge de ces derniers était absolument nécessaire 
pour combattre l’hypocondriacisme qui dé- 
pendait d'un spasme atonique des premières 
voiles. : 
C’est de cette espèce d’angine qu'HYPPOCRATE 
a dit: wub: fauces ægrotant, aut tubercula in 
corpore exoriuntur, excretiones inspicere opor- 
tet: si enim biliosae fuerint, corpus una ægro- 
tat : si verd similes sanis fiant , tutum est cor- 
pus nutrire. ( Aph, 15 Sect, II, ) 

EsPècE 7. Angine putride , mal de gorge 
Cor arire | 

Cette espèce d'angine est épidémique pour 
l'ordinaire et contagieuse, Elle est la réunion 
du mal de gorge aux symptômes de la mali- 
gnité. Le premier jour, le fond du gosier est d'un 
rouge très-vif et comme cramoisi : quelquefois 
il paraît des taches fort larges et pourprées ; 
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au second jour , le centre, de ces taches prend 
une couleur livide ou noirâtre et donne une 
grande quantité de sanie très-corrosive et très- 
fétide qui coule de la bouche et des nariness 
[l y a aglutition ; et les malades meurent suffo= 
qués, ou d’une affection comateuse , fé ne 
ou le 6. jour: il reste souvent à ceux qui en 
réchappent , une disposition putride chronique 
qui, si elle n’est pas combattue efficacement 
dès le principe, amène bientôt une phtisie 
funeste. | | AU, 

Les émétiques .et les purgatifs sont absolu- 
ment contraires dans le commencement de l’an- 
gine putride, à moins qu’elle ne soit accom- 
pagnée d'affection gastrique. Les saignées sont 
mortelles ; le seul moyen de sauver le malade, 
est de les gorger de substances antiseptiques 
et surtout de quinquina. On conseille les gar- 
garismes composés de ces substances auxquel- 
les on associe les acides minéraux;et de toù- 
cher les parties affectées avec un pinceau char- 
gé d’un de ces acides éduleoré avec le miel, 
Lorsque Ha coctionest établie, ce qu'on reconnaît 
à là fémission des symptômes qui'a lieu pour 
l'ordinaire le 5.° ou le 6. jour ; 1l est. indis- 
pensable: de purger!, pour prévenir les embar- 
ras des viscères, ainsi que le conseille HUXHAM, 
et ensuite rétablir les forces par un régime res- 
taurant et: l'usage soutenu du quinquina. 
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… Æsréce VIII. Angine parotidale , oreillons, 
ourles, mumps , cynanche parotidæa de Saur4- 
eEs , esquinancie maxillaire de MACBRIDE. 


Grosse tumeur externe des parotides et des 
maxillaires ; la respiration et la déglutition sont 
gênées ; la fièvre est légère: quelquefois un seul 
côté, d'autres fois les deux sont occupés par 
la tumeur ; à mesure que lé gonflement diminue , 
les testicules chez les hommes, et les mammelles 
chez les femmes se tuméfient, deviennent du- 
res et un peu douloureuses; ce gonflement est 
critique, Cette espèce d'angine est de nature 
catharrale et ordinairement épidémique: elle 
n'est pas dangereuse, Le traitement consiste 
à éviter le froid, et à user de légers diap- 
noiques. ñ 

ESPÈCE O0, Angine mercurielle, 

Elle est produite par fusage du mercure, 
et s’accompagné d'ulcères à la gorge et à la 
bouche; Elle ressemble beaucoup à l’angine 
causée par les ulcères vénériens; elle re- 
doubie comme elle, le soir et pendant la nuit. 
Souvent Fulcère vénérien se convertit en mer- 
curiel, quänd le virus a été entièrement dé- 
truit, Ce dernier devient plus violent par lu- 
sage du mercure, et lautre ne peut être at- 
taqué efficacement que par ce moyen. On 
conseille dans l’angine mercurielle,. les pur- 


NOSOLOGIE, CLASSE Eere. PYREXIES. 79 


Va, 
gatifs réitérés, la cessation des remèdes mer- 
curiels , et les collutoires astringens, 


GENRE VI, Carditie. 


Inflammation du cœur ou du péricarde Ca- 
ractérisée, dit SELLE, par une douleur pongi- 
tive ou gravative sous le sternum, une toux fré- 
quente , des palpitations et des anxiétés con- 
tinuelles ; le pouls est petit, inégal, et la 
chaleur faible; mais ce diagnostic est douteux. 

GENRE VII, Pneumonie ; Été de 
poitrine. EN | 

Nous comprenons sous le nom de pneumo- 
nie, les variétés décrites par les auteurs sous 
les noms de pleuresie, de péripneumonie , et 
de plévropéripneumonie : cette distinction des 
affections aiguës de la poitrine est inutile et 
n’est point fondée , car d'après un très-grand 
nombre d'observations, la collection des symp- 
tômes propres à chacune de ces variétés , 4 
lieu, soit que la plévre soit le siège de l'in- 
flammation, soit que ce soit les poumons, ou 
la plévre et les poumons ensemble. SERVIUS 
rapporte que sur trois cent cadâvres de pleu- 
rétiques ouverts à Rome, on a toujours trouvé 
les poumons affectés et jamais la plévre. Le 

Point de côté qui, d'après les auteurs, est 
propre à la pleurésie , n'indique rien autre 
chose, sice n'est que la pneumonie a un ca- 
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ractère très-nerveux, surtout lorsque le point 
est très-douloureux, et qu'il gêne considérab- 
lement la respiration. Aïnsi j'appèle pleurésie, 
l'inflammation de la poitrine dont les symptô- 
mes sont éminemment nerveux, et peripneu- 
monie, celle qui a le caractère humoral. Le 
génie. nerveux s'annonce principalement par 
le spasme et la douleur qui rendent. très- 
difficile la respiration dès le début de Ja 
maladie », Par Ja dureté, la vivacité et la fré=. 
quence du pouls. pa la succession des ma- 
ladies, ainsi que dans celle des périodes qu'elles 
parcourent , le génie nerveux précède ordinai- 
rement le caractère ‘humoral : a ‘pleuritide 
peripneumonia, tie Y Hyrr: re 

SARCONNE donne le nom de pleurésie à 
l'affection des parties les plus sensibles ; et 
celui de, péripneumonie à celle des vaisseaux 
de la. poitrine. Cette dénomination est con- 
forme aux idées qu'HYPPOCRATE avait de ces 
maladies, La pleurésie est un état éminem- 
ment nervéux, marqué par Ja violence et 
l'opiniâtreté de la douleur, qui précède Ia 


at); Par le mot pleuritis, HYPPOCRATE a entendu, 
quelquefois ‘la pleurésie non formée, on la douleur de 
côté qui donne lieu ensuite à la preumonie, C'est dans 
ce sens qu'il faut entendre l'Aph. 2. de là VIT.° Section. 

A pleuritide peripneumonia malum, 
fièvre 
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fièvre, SARCONNE a très-souvent réussi à dis- 
siper la maladie dès le commencement, par 
des saignées copienses faites au bras, du cô- 


té affecté ; puis par des saïgnées locales, et. 


Papplication des fomentations émollientes et 
anodines sur le lieu de la douleur. Quand 
ces moyens n'opéraient pas promptement , il 
mettait en usage l’opium à la dose d’un grain 
dans une once d’eau qu'il donnait par tiers 
de trois en trois heures : telle est la méthode 
qu'il emploiait heureusement dans l'état ner- 
veux , ou de douleur de:la poitrine qui dé- 
cide la fluxion, ou plutôt dans les maladies 
inflammatoires encore dans leur état d'immi- 
nence, Mais l’opium et les anodins ne con- 
viennent point et sont même tres-nuisibles, 
lorsque linflammation n’est plus dans l'acte 
de sa formation, et qu’elle est entièrement dé- 
cidée. 

La pneumonie est généralement caractérisée 
par une fièvre plus ou moins forte, un pouls 
plus ou moins dur , vite et fréquent, une 
douleur pongitive ou gravative qui augmente 
ordinairement dans l'inspiration , par la toux, 
la difficulté de respirer, et souvent l’hémo- 
ptisie. 

Ce dernier sÿmptôme, l'hémoptisie n'est 
point essentiel dans les inflammations de poi- 
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trine: car elles peuvent avoir lieu sans lui, 
comme l'avaient déja remarqué les anciens. 
Nonnulli, dit DURET, etiam inter pleuritidis 
signa, sanguinis sputum  numerant, sed per- 
peram, quia signum est tantum epipheno- 
menon quod non déclaret morbi speciem, sed 
solum materiæ morbificae qualitatem denun- 
tiat , et saepe aliuide venif quam a pulmoni- 
bus ( HOoLLEr. in cap, XXVI. de pleurit. 
pag. 191. ‘ 

EsPècE 1, Paraphrénésie. 

Inflammation de la portion de la plèvre qui 
recouvre la surface supérieure du diaphragme : 
elle est très-aigué : elle se manifeste par une 
douleur pongitive qui s'étend depuis les der- 
nières côtes jusqu'aux dernières vertébres dor- 
sales ; la respiration est difficile et douloureuse; 
l’hypocondre aflecté est retire en dedans et en 
haut vers les côtes, Il y a anxiétés, toux sèche, et 
ordinairement un délire violent , et le hocquet 
auxquels se joignent quelquefois le ris sar- 
donique et des mouvemens convulsifs, 

Espèce 2. Pleurésie dorsale d'HYPPOCRATE. 


Inflammation du médiastin caractérisée par 
une douleur pongitive ou gravative , qui se 
fait sentir sous l'épaule et qui s'étend au ster- 
num, par l’oppression, la dyspnée et une toux 
seche, ; 


œ 
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Esrèce 3. Pneumonie vraie. 

. Cette pneumonie est DT AA TE quelques j jours 
avant l'invasion, d’un mieux” être sensible et. 
.de laugmentation d’appétit ; elle débute tout- 
à-coup par un frisson très-violent ; la douleur 
de côté se fait sentir deux ou trois heures 
seulement après le frisson ; elle est fixe, cir- 
conscrite et comme poignante entre la sixième 
et la septième côte près du milieu de leur 
longueur , ou un peu en devant -et au côté 
droit. “Lorsqu'elle affecte le côté gauche, elle 
est bien plus dangereuse , ainsi que l'observe 
HYPPOCRATE ; car plus. les maladies s’écartent 
de l’ordre naturel, et plus elles sont dange- 
reuses: or les affections sanguines et bilieuses 
intéressent particulièrement le côté droit. La 
douleur augmente durant l'inspiration ‘et dans 
les efforts de la toux, mais non par la pres- 
sion ;: les malades sont plus à leur aise, cou- 
chés sur le côté affecté que sur l’autre, Dans 
le principe , les crachats sont mêlés de 
sang , et les urines sont claires, rouges , 
modiques et sans sédiment ; la respiration 
est difficile et douloureuse : le, pouls est 
fort et dur , lorsque la douleur est très-vive, 
mais plus ordinairement petit et :concentré 
surtout du côté de la douleur: la fièvre est 
continente à moins quil n’y ait complication 
d'affection gastrique. F2 
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La pneumonie affecte principalement les 
hommes forts et vigoureux, ceux qui s’exer- 
cent beaucoup et habituellement et qui sont 
exposés à toutes les vicissitudes de l’atmos- 
phère. Les enfans, les vieillards, les femmes, 
et ceux sujets aux renvois acides y sont moins 
sujets que les autres, Acidum eructantes non 
admodum pleuritici fiunt, dit HYPPOCRATE. 
Elle attaque surtout les FCDPÉTENESS secs , 
qui ont le tissu des chairs très-serré, et les 
, Vaisseaux peu nombreux, mais très-dévÉtoppés: 
elle est communément décidée par quelque 
cause évidente ; la plus ordinaire est l’im- 
pression du froid , lorsque le corps est échauffé, 
Elle règne fréquemment par les vents du Nord 
et d'Est, et lorsque le tems est froid et sec. 

Les dangers de la pneumonie sont en raison 
de la violence de la douleur, dé la difficulté 
de la respiration et de l’expectoration. La du- 
reté, la petitesse et la fréquence. du pouls in- 
diquent une mort certaine, Maximum sanè 
indicium exitialis pleuritidis est, si pulsus sit 
magnopere durs , itaque que parvus efiam , et 
ob ambo hæœc, calorem que creberrimus : pleu- 
riticus cum tali pulsu, nemo est servatus ullus, 
({ GALENUS. de præsag. ex pulsib. Lib. IV. 
Cape) 

C'est un bon signe quand les pleurétiques 
rendent des urines rougeâtres, avec un sédi- 
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ment uniforme : in pleuriticis, urina subrubra , 
habens lœve sedimentum, securam .judicatio- 
nem significat, Co4Q. wot 

« Les pleurésies sèches et sans. crachats se 
» guérissent difficilement, surtout quand les 
» douleurs occupent les PATES supérieuress 
Coaa. 

_« Les. pleurétiques dont les crachats font 
» beaucoup de bruit dans la poitrine ( Stertor) : 
» qui ont la tristesse peinte sur la face et les 
» yeux jaunes et  caligineux , périssent. « 
CoaQ.. 

La terminaison la plus brule de la pneu- 
monie se fait par la résolution qui est ordi- 
nairement,.cum .crisi :, c'est-à-dire par des 
crachats épais , gras , jaunâtres, et marqués 
dans le commencement par des filets de sang. 
Observez que les crachats vraiement critiques 
calment la douleur, rendent la respiration plus 
libre, et sont rejetés sans beaucoup de toux 
et sans efforts violens, Les urines qui accom- 
pagnent ces crachats déposent un sédiment 
très-abondant, cendré et furfuracé: quelque- 
fois elles se troublent peu de téms après que 
le malade les a rendues, et ressemblent à du 
petit lait rempli de cendres. Il faut, dit 
DurET, pour que la pneumonie se juge favo- 
rablement, que les signes de coction parais- 
sent non seulement dans des crachats, mais 
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encore dans les excrétions. Signa autem con- 
conctionis appareant est necesse, non solum in 
ipso sputo, sed etiam in excrementis, ut certa 
salus vitæ sperari possit ( HozzER, in cap. 
XXVTI. de pleurit, pag. 193. )}: On a observé’ 
que plus les saisons dans lesquelles régnaient 
les maladies inflammatoires de poitrine, étaient 
sèches , plus l’expectoration était difficile, et 
par conséquent plus il y avait de danger et 
plus aussi le besoin des boissons adoucissantes 
était indiqué. 

La suppuration est une terminaison souvent 
funeste dans la pneumonie ainsi que dans les 
autres inflammations internes: on a lieu de la 
craindre, lorsque la maladie atteint le quin- 
zième jour, sans qu'il y ait paru des signes de 
coction, ou lorsque l’éxpectoration qui avait 
lieu, vient à cesser ; la fièvre qui avait dimi- 
nuée , prend alors tout-à-coup de nouvelles 
forces , «et il survient des frissons légers et irré- 
guliers sans cause manifeste ; il paraît de pe- 
tites sueurs ; la douleur de poitrine se conver- 
tit en un sentiment de pesanteur , et la diff- 
culté de respirer subsiste la même, ou aug- 
mente. 

La suppuration se présente dans plusieurs 
états différens : ou le pus est expectoré, ou il 
se porte vers un émonctoire et est expulsé 
hors du corps ; par exemple , avec les urines ; 
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ou bien il forme des abcès critiques audehors ; 
le plus communément ils ont lieu aux paroti- 
- des, ou aux extrémités inférieures, C’est pour- 
quoi DURET a dit: quibus ex peripneumonià 
sub auribus, vel inferis partibus nascuntur abs- 
cessus, 1bi que suppurant ef fistulantur , hi de- 
Jfunguntur morbo ( Durer in coac. }, Pls 
généralement il reste cantonné et circonscrit ; 
c'est la vomique qui dégénère en empyème, 
‘ et qui d’autresfois suffoque le malade tout-à- 
coup, lorsqu'elle vient à se rompre; ce qui 
dépend de la partie du poumon où elle est 
située, et de la quantité plus ou moins grande 
de pus qui s’est formé. Souvent celui-ci se ré- 
produit habituellement et met en fonte le 
poumon, 
La vomique a été décrite par HYPPOCRATE 
sous le nom de tubercule du poumon ( De 
morbis. Lib. 1. }, Tuberculum in pulmone fit 
hoc modo, cum pituita aut bilis coacta putres- 
cit, et quandiu quidem adhuc crudius fuerit , 
dolorem exilem, ac tussim siccam inducit ; 
postquam autem maturatum fuerit, dolor et 
antè retro acutus fit, et calores corripiunt ac 
tussis vehemens : et si quid unquam citissime 
maturuerit et eruperit, et pus sursum verta- 
tur, ac totum expuatur, et ventriculus in quo 
fuerat pus, contrahatur ac ressicetur, penitus 
sanus evadet, etc. On voit que le tubercule 
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des anciens est proprement un abcès, Les tu- 
bercules des modernes sont des tumeurs glan- 
duleuses, dures des poumons, avec toux opi- 
niâtre et une petite fièvre , qui finissent par 
s’ulcérer et jeter Le malade dans la con- 
somption. | : 

Outre les autres terminaisons communes à 
toutes les inflammations , la pneumonie en a 
une funeste qui lui est propre, l’engorgement 
du tissu cellulaire des poumons, produit par le 
serum, Ja lymphe, ou le sang ; c'est une tur- 
gescence pulmonaire qui est quelquefois assez 
considérable pour exercer une forte compres- 
sion sur toute la substance des poumons, et 
arrêter le mouvement du sang. Cet état a été 
connu d'HYPPOCRATE ; il l’a désigné sous le 
nom de chûte du poumon sur les côtés, pro- 
lapsus pulmonis ad latera, 

Cet état est marqué par des faiblesses et des 
anxiétés excessives ; la poitrine est très-opres- 

e, le pouls petit, faible et caprisant ; les 
extrémités se réfroidissent et il survient des 
sueurs froides, gluantes et partielles ; les yeux 
sont étincelans, fixes et enflammés; le visage 
bouffi et livide ; bientôt le malade tombe dans 
J'assoupissement et le délire, et quelquefois 
dans une paraplégie complette. Si on ne saigne 


promptement et copieusement, sa perte est. 


inévitable. 
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A louverture des cadâvres, on trouve 
souvent les poumons remplis d'un sang caillé, 
rouge, dur, de la couleur et de la consistance 
du foie, et si pesant, quils se précipitent au 
fond de l'eau, après avoir été coupés en petits 
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Il est certains états dans les fièvres où il se 
fait une semblable effusion de sang dans le 
tissu cellulaire externe, et où il coule de tout 
l'organe cutané sous forme de sueur. Cette 
éphidrose sanguine n'est pas rare dans les 
isles de l’Amérique. 

On a souvent rencontré des anévrismes du 
cœur dans les cadàävres des personnes qui du- 
rant la vie, avaient eues plusieurs pneumonies. 
Cette maladie laisse souvent après elle des ad- 
hérences entre les poumons et la plèvre, qui 
ne causent aucune incommodité, si ce n’est 
quelquefois que dans les commencemens elles 
gènent un peu la respiration : mais cette gène 
diminue peu-à-peu, et disparaît entièrement à 
mesure que la nature contracte l'habitude de 
ces adhérences. 

Le traitement de la vraie pneumonie est le 
même que celui de toutes les affections in- 
 flammatoires; les saignées plus ou moins nom- 
‘breuses selon les circonstances, doivent être 
faites dès le commencement et durant tout 
le tems de la crudité, lorsque le cas l'exige, 
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c’est-à-dire, lorsque les symptômes d'irritation 
se présentent avec une grande intensité. Ce 
tems s'étend pour l'ordinaire jusqu'au 4.° jour 
inclusivement; mais quelquefois, il passe ce 
terme: on lit qu'HYPPOCRATE fit saigner au 
8. ANAXION; la maladie était encore dans 
l'état de crudité à cette époque, et les symp- 
tômes d'irritation dominaient d’une manière 
dangereuse, la douleur continuait, et il ny 
avait point de crachats. ANAXION fut jugé au 
34.° jour, par les crachats, les urines et les 
sueurs. | 
Observez par rapport à la saignée dans les 
maladies inflammatoires, que le médecin doit 
non seulement consulter la nature et la vio- 
lence de la maladie, mais encore le tempé- 
rament, la saison et le pays. On sait que les 
tempéramens sanguins, forts, robustes et 
jeunes supportent mieux la saignée que les 
autres, que celle-ci est plus utile dans les 
tems froids et secs que dans les constitutions 
humides ou pluvieuses. Mais ce qu'il n'est pas 
,/ moins important de connaître, c'est qu'il est 
des climats où elle n'est pas si avantageuse 
que dans les autres. ASCLÉPIADE, au rapport 
de CŒLIUs AURÉLIEN, prétendait que les At- 
héniens et les Romains ne supportaient pas si 
bien la saignée dans les inflammations de poi- 
trine , que les habitans de l'Héllespont, HOULIER 


e 


NOSOLOGIE. CLASSE Isere, PYREXIES. gr 


observe la même chose par rapport aux Pa- 
risiens qui sont dans un climat froid et les 
habitans du Midi de la France: HUxHAM a 
souvent remarqué dans une étendue de pays 
moins considérable que la pneumonie qui, 
dans les lieux chauds, bas et voisins de la 
mer, ne demandait presque pas la saignée, 
exigeait par rapport à la violence des symp- 
tômes de copieuses évacuations de sang, dans 
les lieux hauts et froids. En général on peut 
signer hardiment dans les maladies ‘aiguës 
qui régnent durant les constitutions froides et 
sèches, quand le mercure se soutient pendant 
quelques tems à une grande hauteur dans le 
baromètre, | 

On observe très-fréquemment vers le 6.° 
jour , que la douleur se déplace, lorsqu'on a 
fait un nombre suffisant de saignées. Lorsqu'elle 
‘se porte ou s'étend à la ciavicule, au bras, à 
l'omoplate, ou au dos, c’est un signe presque 
certain de rétablissement , surtout lorsqu'il a 
lieu au dos et au bras; quand au contraire ce 
déplacement prend sa direction vers les 
parties inférieures, c’est un signe très-per- 
nicieux, 4 

Lorsque les saignées générales ne produisent 
pas tout le bien qu'on en attend, il convient 
de recourir aux saignées locales,  CELSE et 
ARÊTÉ emploiaient les ventouses scarifiées 


* 
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sur le lieu de la douleur, Il convient en même 
tems d'y appliquer des fomentations anodines. 
SARCONNE a emploié utilement la saignée de 
la jugulaire et les expériences de HOLLER 
prouvent qu'elle dégorge promptement les 
poumons. | 

Observez par rapport aux topiques émolliens, 
qu'il ne faut pas insistér trop longtems sur 
leur usage; HYPPOCRATE avait déjà fait 
cette remarque; leur application trop soutenue 
peut décider dans les poumons , un état de 
faiblesse qui s'oppose à l'expulsion des produits 
de la coction, (*) 


*Observez encore par rapport à la saignée 
dans la pneumonie, qu'HYPPOCRATE, la con- 
seillait toutes les fois que la douleur s’étendait 
à la clavicule, et aux parties supérieures : 
mais il prescrivait la purgation, lorsqu'elle 
avait son siège au-dessous du diaphragme (**), 
et que le ventre était enflé. Dans cette cir- 
constance, la douleur était flatulente, et il 
emploiait l’ellébore noir, le peplium, le syl- 
phium avec un peu de cumin, d’anis etc. pour 


(*) Verum si fomentis dolor non placetur, non 
diutiùs calefacito. MARTIAN ajoute dans son commentaire 
sur les affections : resiccat enim hoc pulmonem ; et sup= 
purationem facit: 


(**}) Zib. de vict, rat. 


”. 


NOSOLOGIE, CLASSE Iere, PYREXIES. 93 


chasser les vents. Le pouls intermittent n’est 
pas une contre-indication de la saignée, lors- 
que les symptômes sont intenses. (*}) Il ne 
faut pas la faire, dit PAUL d'ÉGINE, lorsque 
la pneumonie a succédé à une autre maladie, 
et que le malade est déjà affaibli, 

La diarrhée soit spontanée, soit artificielle 
est nuisible dans la pneumonie, (**) Hyr- 
POCRATE en donne la raison en ces termes au 
livre 3.° des maladies. Fluxus ventris in perip- 
neumonid, quintà die mortem inducit ; infr@& 
enim humore secedente partes supernæ resic- 
cantur et sputi purgatio sursüm non prodit. 

Les purgatifs, les lavemens et généralement 
toutes les choses qui peuvent déterminer l’action 
et les mouvemens vers le canal intestinal, sont 
nuisibles dans la vraie pneumonie. Lorsque la 
diarrhée survient, il faut l'arrêter par les: 
moyens qui déterminent vers la circonférence, 
d'apres ce précepte d'HYPPOCRATE ,alvilaxitas, 
cutis densitas, et contrà, BAGLIVI donnait dans 
ce cas, le tartre stibié refractä dosi, associé 
aux opiatiques ; il emploiait ce moyen dès le 
‘principe, lorsque. la pneumonie s’accompagnait 
du flux de ventre; et quand il l'avait arrêté, 


(*) BAczrvi prg. 34. 


( ** ): À pleuritide, vel peripneumoniä detento, 
alvyi fluxus superveniens malum, (Aph. 16. Sect, VI.) 
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il ordonnait la saignée, si le cas l’exigeait, 

Remarquez encore qu'HYPPOCRATE ne pres- 
crivait des lavemens que durant les cinq pre- 
miers jours de la pneumonie; passé ce tems, 
il ne voulait pas qu'on les emploiât d'avantage, 
pour ne pas faire obstacle à l'expectoration 
qui est la crise naturelle de cette maladie, 

On remarque quelquefois que la crise de 
Ja pneumonie se fait par les urines chez ceux 
qui ne crachent pas. (*) En général la diu- 
rése est utile dans cette maladie. mais il ne 
faut pas la provoquer par les diurétiques âcres 
qui augmenteraient l'irritation et la toux, 

Les malades doivent user de boissons émol- 
lientés, mucilagineuses et relâchantes; ce n'est 
que sur la fin, et lorsque l’expectoration est 
difficile par l’état de faibiesse de l'organe pul- 
monaire, qu'il convient d’emploier les béchiques 
excitans, et surtout les vésicatoires sur diffé- 
rentes parties de la poitrine : on ne doit laisser 
ceux-ci que peu de tems et ne pas attendre 
qu'ils enlevent l’épiderme; on les applique 
quand le cas l'exige, à deux ou trois reprises; 
ils conviennent surtout, ainsi que les diapnoi- 
ques, lorsque l’expectoration est rendue difficile 


(*) Perperam. agitur curn iis pleureticis et perip- 
neumonicis qui nihtil expuunt, nisi copiosæ effluant 
urinæ. Hyrp», 
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par l'effet d’une forte diarrhée qui épuise les 
forces et retient les mouvemens toniques dans 
les intestins. HYPPOCRATE n'interdisait pas en- 
tièrement les alimens dans les maladies aiguës 
de la poitrine; il augmentait même la quantité 
de tisanne, lorsque la bouche était fraiche et 
l’expectoration facile et abondante. Si autem 
os modefiat, et qualia oportet è pulmone ex- 
cernantur, sorbitionis quantitatem augebis, I 
défendait à la vérité les alimens dans le tems 
du jugement , mais non pas dans toutes les 
maladies aiguës ; c'était seulement dans celles 
dont la crise est accompagnée d’une commotion 
violente et générale; et cela pour ne pas trou- 
bler la nature. Il donnait pour boisson l’oxymel 
et le mulsum, et défendait l’usage de l’eau 
puré comme incapable de calmer la toux et 
de favoriser l'expectoration, 


HYPPOCRATE prescrit dans la convalescence 
de la pleurésie pour en prévenir le retour, 
« de prendre une nourriture légère, de se 
» reposer, de ne point s'exposer au soleil ni 
»s aux vents, d'éviter les réplétions, les sub- 
» stances acides, salées, grasses, flatulentes, 
» Ja fumée, les travaux et l'acte vénérien. « 
(De morb. Lib. IV.) Ce conseil est appli- 
cable aux convalescences des autres maladies 
aigués. 


s 
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ESPÈCE A. Pleurésie nerveuse, pletirésie 
sèche, érysipélateuse, sine sputo, 

HYyPPOCRATE a parlé de cette espèce de 
pleurésie qu’il a appelé pleurésie sèche; elle 
est purement nerveuse et avec dominance du 
spasme tonique. Les signes de cetté maladie 
qui est souvent mortelle, sont des rougeurs 
passagères au visage, une toux cruelle, peu. 
de douleur, des inquiétudes, une grande sé-. 
cheresse de la langue et l’ardeur des en- 
trailles, Elle se guérit quelquefois par un flux 
d’urines, qui survient le 4,° jour. Sunt siccæ, 
dit HYPPOCRATE, pleuritides sine sputo, verum 
hcæ -difficiliores sunt, judicatione autem similes 
aliis sunt. Le but qu'on doit se proposer dans 
le traitement de cette maladié, c’est de la 
distribuer par tout le corps, HYPPOCRATE con- 
seille en conséquence les saignées et l'applica- 
tion des excitans à la peau : ces moyens sont 
révulsifs . et déplacent utilement le spasme en 
déterminant les forces sur l'habitude du corps, 

Espèce B. Pneumonie lente, 

L'expérience. a prouvé qu'une affection in- 
 flammatoire peut se transformer en habitude 
et devenir chronique non seulement, mais en- 
core qu'une affection inflammatoire chronique 
peut avoir lieu sans avoir été précédée d'une 
inflammation aiguë, et sans se manifester par 


des 
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des symptômes inflammatoires évidens , si ce 
n’est quelquefois une douleur permanente dans 
la partie enflammée. Ce sont de ces douleurs 
chroniques sans fièvre, qui dépendent d'un. état 
de phlogose, dont HYPPOCRATE a parlé, lorsqu'il 
‘a dit : a dolore diuturno partium circa ventrem 
suppuratios 

Le diagnostic de la pneumonié lente‘ est 
très-difficile, de même que celui dé toutes les 
autres inflammations lentes internes. La toux, 
un pouls vif et quelquefois plus fréquent que 
dans l’état naturel, la dyspnée, ou une dou- 
leur qui a lieu surtout dans certaines attitudes 
qu'on fait prendre à la poitrine, et une mau- 
vaise conformation de cette partie , font pré* 
sumer cette maladie. 

BAGLIVI, pour s'assurer de l'existence dé 
l'inflammation tente des poumons, conseiile de. 
faire coucher les malades alternativement sur 
les deux côtés, et les faire respirer fortement 
et tousser ; et quand ils ont éprouvé en tous- 
sant ou en respirant une douleur où uné pe- 
santeur dans quelque partie de la poitrine, 
c'est un signe certain qu'il existe une inflam- 
mation lente dans cétté partie. (*} | 
On a observé qu’elle était plus fréquente 


| C*) Pag: 35. 36 
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chez les jeunes gens deruis l’âge de dix-huit 
jusqu'à trente-cinq ans, surtout chez ceux 
qui ont le cou long, le corps fort grêle, la 
poitrine resserrée et aæpplatie, les omoplates 
saillantes, les yeux brillans, l'esprit vif, les 
pomettes très-rouges, la peau blanche et dé- 
licate, et le genre nerveux très-sensible ; elle 
se déclare surtout dans FPhiver et au prin- 
tems. | 

La pneumonie lente peut céder au traite- 
ment réfrigérant dans le ‘principe : ce traite- 
ment convient de même lorsque l'état ulcé- 
reux est décidé; mais alors il ne peut qu'en 
ralentir les progrès, et il existe peu d'espoir 
de guérison. Le régime végétal est le plus ap- 
proprié à cette affection, et l'on doit répéter 
de tems en tems des petites saignées. WaN- 
SWIETEN, rapporte qu'un jeune homme né de 
parens phtisiques et dont les frères et sœurs 
étaient moits de la pulmonie, à la suite d’une 
pneumonie lente, en fut préservé au moyen 
des saignées fréquemment répétées, 

EsPÈce 0. Pneumonie catharrale, rhumatis- 
male, ou fausse peripneumonie de SYDENHAM. 

Cette espèce commence par un froid très- 
léger : la douleur débute en même tems que 
le froid; elle est plus vague et plus étendue 
que dans la pneumonie vraie : cette pneumonie 
est ordinairement accompagnée ou précédée 
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quelqués jours auparavant de douleurs rhuma- 
tismales dans les membres, et surtout dans les 
articulations; la douleur de côté augmente 
considérablement par la pression; les malades 
ne peuvent se coucher que sur le côté sain; 
le sentiment d’oppressionset la difficulté de 
respirer sont ordinairement moindres que dans 
Ja vraie pneumonie; la fangue et le gosier 
sont couverts d’une matière muqueuse. La 
crise se fait par les crachats, par la sueur ou 

par les urines. Lorsqu'il arrive une grande 
 congestion de pituite, Île malade meurt 
sufloqué; c’est cette terminaison qu'on appèle 
caiharre suffoquant. 

Cette espèce de pneumonie règne ordinai= 
rement dans les constitutions froides et hu- 
mides; on l’observe en hiver ét au printems, 
PRINGLE en a décrit une qui eut lieu au com- 
mencement du printems, lorsque la chaleur 
du jour était encore faible et Îles nuits, froides 
et humides ; elle attaqua un grand nombre de 
soldats campés dans des endroits marétagéux : 
il règnait en même tems un grand nombre 
d'affections catharrales et rhumatismales, 

La pneumonie fausse n'exige pas un si 
grand nombre de saignées que la vraie. On 
doit emploier dans Je principe les légers vo- 
mmitifs , les boissons émoilientes, mucilegi- 
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neuses etc, et sur la fin les diapnoïques, et 
Jes béchiques incisifs: le vésicatoire est de la 
plus grande utilité. PRINGLE le faisait appli- 
quer sur le point de côté; STOLL préfère d'en 
faire Papplication entre les épaules, parceque 
cette partie a un çonsensus plus intime avec 
les poumons. C’est surtout dans cette espèce 
que réussit la décoction de polygala de 
Virginie. Dig 

Espèce 7, Pneumonie gastro - pituiteuse, 
coqueluche, toux férine, toux cenvulsive des 
enfans , tUSSiS clangosa infantum , .péripneu- 
monie fausse de BOERRHAPE, 

Réunion des symptômes de la gastro-pitui- 
teuse à ceux de Ia pneumonie, Elle est surtout 
caractérisée par une espèce de toux vive, fré- 
quente, communément suivie de vomissement, 
et revenant comme par accès : ceux qui en 
sont affectés, ont ordinairement un jour meil- 
leur que l'autre. | 

Elle attaque surtout Les enfans mal nourris, 
et ceux qui font usage d’alimens farineux non fer- 
mentés, Les personnes qui ont de lembon- 
point, les tempéramens pituiteux, les vieillards 
surtout ceux qui respirent habituellement avec 
peine, les sujets qui s'enrhument aisément, 
ceux qui font un grand usage de poissons 
gélatineux, qui abusent du vin, des liqueurs 
fortes et surtout de l’eau-de-vie. 
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Elle est souvent épidémique et même con- 
tagieuse, mais n'attaque qu'une fois dans la vie. 
Elle règne durant les saisons froides et hu- 
mides. Elle est précédée quelques jours avant 
l'invasion, d’alternatives de chaud et de froiïd, 
de dégoût, de lassitude et de douleurs dans 
les membres. Ho oi | 
* Elle s'accompagne d'une petite fièvre ré- 
mittente amphimérine, le’visage dèvient livide 
dans l’accès de la toux : il y ‘a ordinairement 
des mouvemens convulsifs ; l'expiration est 
très-prolongée et le malade court les risques 
d'être suffoqué; l'inspiration se. fait lentement, 
et est läborieuse, sonore, éclatanté ; chaque 
quinté! est précédée d'une sensation imcommode 
à l’épigasfre et se termine paf des vomisse- 
mens qui sont glaireux :chez les ‘enfans; les 
malades éprouvent des douleurs rhumatismales 
dans les membres; les” accès de toux sont 
plus violéns durant la nuit , que pendant le jour : 
les douleursiet surtout celles de la tète, aug- 
mentent, aüssi pendant la nuit de même que 
la difficulté de respirer ; ïls sont extré- 
mement dégoutés et presque ‘sans soif; la 
längue ‘est blanche et humide, le pouls plein 
et peu éloigné de l’état’ naturel; les urines 
sont claires , quelquefois jaunes et très-trou- 
bles ; les crachats chez les adultes deviennent 
au. bout: de quelque tems épais et visqueux, 
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Cette maladie dure ordinairement deux ‘ou 
trois mois, et laisse très- souvent après 
ellé une toux qui ne se dissipe quanec le 
temss à 

Il faut distinguer deux états dans. la  pneu- 
monie gastro-pituiteuse, le premier dans lequel 
l'estomac est la seule partie affectée, :et où les 
poumons ne souffrent que sympatiquement ; et 
le second dans lequel l'affection des poumons 
est. devenue essentielle. : 

Le:traitement de cette pneumonie ne diffère 
pas de celui de la fiÿvre gastro-pituiteuse, et 
on. doit la ‘regarder comme cette fièvre elle 
même qui porte, spécialement son impression 
sur la, poitrine. Ce, sont les vomitifs antimo— 
niaux. qui conviennent surtout dans le prin- 
cipe LA. saignée.est rarement utile, si ce n’est 
quand la maladie est, compliquée de la dia- 
thèse inflammatoire, ce qui a quelquefois lieu. 
Elle peut s'unir aussi .à la diathèse. bilieuse et 
alors on. doit faire tin traitement mixte, Lors- 
que l'affection pituteuse, a intéressé le poumon 
ét sy est. établie profondément, il faut aider 
J'expectoration parles béchiques!, excitans. 
tels, que. les préparations. de scille ,:.le startre 
| -stibié refractà.,dosi ete, Les vésicatoires.;sont 
aussi. d’une, grande utilité dans ce second état 
de Ja maladie; on. en. conseille l'application 
sur le lieu de la poitrine qui est affecté, ou 
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derrière les oreilles que BORDEU regarde avc 
raison comme aboutissant du tissu cellulaire 
de la partie supérieure de la poitrine. Cette 
sympathie entre les poumons et les parotides 
est bien prouvée par un grand nombre d&e 
faits. On sait que les maladies de la poitrine 
se jugent quelquefois par des parotides et que 
celles-ci cédent souvent à une petite toux avec 
expectoration, La disparition des parotides est 
ordinairement suivie de congestions ou de mé- 
tastases pulmonaires qui décident des accidens 
paralytiques et la mort. | 

L’opium est un moyen efficace pour calmer 
la toux, lorsqu'elle est excessive. Les 
“ toniques , les fortifians et surtout le po- 
lygala, le lichen d'Islande etc, conviennent 
non seulement dans le cours de la maladie, 
mais encore dans la convalescence, pour pré 
venir les rechûtes. se 

EsPèce 8. Pneumonie inflammatoire maligne 
de SARCONNE, | 

Cette pleurésie règnait en même tems que 
les vraies pleurésies. Il y avait dès le prin- 
cipe, oppression considérable, prostration totale 
des forces, sueurs visqueuses et froides, diar- 
rhée abondante et aqueuse ; le pouls était petit 
et faible et le mal-aise général; les malades 
avaient les yeux hagards, et ne pouvaient 
garder aucune situation; la langue était humide, 
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le visage décomposé, la respiration très-péni- 
ble avec des douleurs lancinantes dans quel- 
ques parties de la poitrine; quelquefois les 
symptômes pneumoniques étaient précédés 
d'une fièvre nerveuse maligne: d’autrefois 
celle-ci ne se manifestait qu'après leur appa- 
vition. La mort arrivait dans trois ou quatre 
jours, et pouvait être présagée par la cessation 
des douleurs, de la toux et de l’expectoration. 
SARCONNE traita cette espèce de pneumo- 
nie avec d'heureux succès, en faisant appli- 
quer dès le principe de larges vésicatoires sur 
la poitrine et en même tems des ventouses 
scarifiées au dos et aux parties de la poitrine 
qui n'étaient pas couvertes de vésicatoires. Ce 
n'était que quand les forces commencçaient à 
revenir, qu'il prescrivait une petite saignée de 
deux ou trois onces ; il faisait usage aussi d’un 
bol composé de dix grains de musc et de 
quatre grains de camphre dans du sucre, et 
il faisait avaler par dessus deux onces de bon 
vin et un gros d'extrait de quinquina. Îl ré- 
pétait ce remède une ou deux fois par jour, 
et ensuite à de plus longs intervalles, à me- 
sure que les symptômes de la malignité s’af- 
faiblissaient, Il faisait prendre aussi d'heure en 
heure, un verre de décoction bien chaude de 
quinquina et de fleurs de camomille, 
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ESPÈCE 9. Pneumonie gastro-bilieuse. 
Réunion des symptômes pneumoniques à 

ceux de la fièvre gastro-bilieuse, Cette espèce 
n’est autre chose que cette dernière qui 
porte spécialement son impression sur Ja 
poitrine ; elle est ordinairement épidémique. 
La diarrhée bilieuse est utile dans cette es- 
pèce de pneumonie, ainsi que l’a très-bien 
remarqué HypPOCRATE: elle est même criti- 
que , comme le dit GALIEN, quand elle est 
précédée des signes de la coction, 

ESPÈCE 10. Pneumonie bilieuse. 

Réunion des symptômes pneumoniques à 
ceux de la fièvre bilieuse générale ; ou plu- 
tôt elle est la fièvre ardente mêmé qui affecte 
spécialement les organes de la respiration, 

Esrèce 11, Pleurésie vermineuse. | 
"EsPÈcE 12. Pleurésie périodique. 

Elle suit le type SEE quartenaire où 
quotidien, | 
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Inflammation du foie caractérisée. par une 
douleur plus ou moins vive de l'hypocondre 
droit, qui augmente par la pression et sou- 
vent durant l'inspiration, par la dyspnée, par 
une. toux sèche et quelquefois humide ; le 
pouls est fréquent, fort et dur, quelquefois 
mou; les urines sont très-colorées ; la dou- 
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leur s'étend souvent jusqu'à la clavicule et 
même jusqu'au sommet de l'épaule: elle s’ac- 
compagne quelquefois du hoquet ou des vo- 
missemens ; la face est citrine et il y a sou- 
vent jaunisse, | 

Lorsque l’inflammation occupe la partie su- 
périeure et convexe du foie qui est contigue 
au diaphragme , il y a une douleur constante 
et pongitive à l'hypocondre droit qui s'étend 
de bas en haut et qui augmente par le mou- 
vement du diaphragme ; l'inspiration est dou- 
Joureuse, tandis qu'au contraire l'expiration se 
fait plus aisément ; le pouls est plein et dur ; 
il y a souvent une toux sèche. Cette inflams 
mation ne diffère pas essentiellement de la 
pneumonie aiguë; elle dépend des mêmes cau- 
ses et exige le mème traitement. 


Lorsque inflammation est établie dans la 
partie inférieure et concave du foie , il y a 
douleur gravative qui n’'augmente pas par le 
mouvement du diaphragme; il s’y joint ordi- 
nairement des symptômes d'ictère ; le pouls 
n’est pas dur , et quelquefois 1] y a un gonfle- 
ment au déhors. 

L’hépatitie est rarement idiopathique. Le 
diagnostic de celle qui est chronique est très 
incertain ; on ne découvre le plus souvent 
qu’elle a eu lieu qu'à l'ouverture des cadâvres 
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dans lesquels on rencontre des vestiges .d'in- 
flammation et des suppurations au foie, 

Les causes évidentes de l’hépatitie, sont les 
contusions, les chûtes, les coups portés à la 
. tête ou au foie, les. fortes passions, les 
grandes chaleurs ,; les exercices violens, les 
fièvres intermittentes et rémittentes, le froid 
‘appliqné au corps dans un tems où il est 
très-échauffé, la suppression du flux .hémor- 
roïdal, les concrétions et les congestions bis 
lieuses. Quelquefois l'hépatitie aiguë et l’hé- 
patitie chronique se convertissent l'une, en 
l'autre. 

RE hépatitie : a pe mêmes terminaisons que 
autres inflammations. La résolution est presque 
toujours accompagnée d’une ou de plusieurs 
évacuations, comme. l’hémorragie de, la na: 
rine droite, le flux hémorroïdal] , le flux ,de 
ventre bilieux ;; la sueur , des urines abondan- 
tes qui. déposent, un. sédiment copieux, Quel= 
quefois aussi, glle. se: termine par un érysipèle 
quisparaît, auadéhors. is chain! 

, Quand. Jl'hépatitie se termine par J'indura- 
tions .la,doulenr. cesse, le foie parait au, tact 
plus, dur. qu'ils nest ordinairement, et.il reste 
de la gêne dans les mouvemens de la. respira— 
tion; les digestions se font mal, et il en ré- 
sulte souvent une, hydropisie. Le squirre du 
foie. est de nature à guérir, lorsqu'il ne fait 
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que commencer, mais il est incurable quand 
il est invétéré. | | 
Lorsque l’hépatitie se termine par la suppu- 
ration, il en résulte souvent un ulcère qui 
donne lieu au tabes hépatica, lequel est ordinaire- 
ment mortel. Il arrive quelquefois que l’abcès 
se vuide par les conduits biliaires dans les in- 
testins, ou s'épanche dans la cavité dé l’ab- 
domen ; d'autrefois il paraît au dehors, 
où se vuide par les urines ; il peut même ar- 
river que le pus perce le diaphragme, s’é- 
panche dans la cavité du thorax, où dans les 
poumons et en soit rejeté par la toux. Tou- 
tes ces choses dépendent des parties à foie 
gu'occupe l’abces, | ni - 
‘ Le traitement de l'hépatitie qui occupe la 
surface supérieure du foie, exige ainsique la pneu- 
monie aiguë, des saignées plus ou moins fortes 
répétées selon lé besoin, et' l'usage des ré- 
frigérans, Lies évacuans ne’sont utiles ‘apres 
lès saignées) que Torsqu'il y à cémplication de 
saburres gastriques, Celle‘ qui oéctipe la partie 
| inférieure du foie ; peut être considéréé’ comme 
une fièvre gastro-bilieuse , ou biieue” géné 
rale, qui porte sur ce viscère : là saignée y est 
presque toujours nuisible, et le traitement “doit 
être absolument le même que dans ces “fièvrés > 
elle a aussi les mêmes terminaisons. vies 
On à fait un heureux usage is lhépatitie 
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des climats chauds et surtout des Indes Occi- 
dentales, de même que dans les congestions 
inflammatoires du foie qui sont la suite des 
fièvres intermittentes et rémittentes, des. mer 
curiaux pris intérieurement et en frictions : ces 
remèdes guérissent en décidant une salivatjon : 
de quinze ou vingt jours ; mais on ne doit les 
mettre en usage qu'après avoir calmé la vio- 
lence des symptômes par les saignées et les 
réfrigérans. En général l'application des sang- 
sues à l’anus est de la plus grande utilité dans 
ne les maladies du système de la veine 
porte, parce qu'elles dégorgent promptement 
les vaisseaux de ce système. 

Dans les hépatities compliquées de la pneu- 
monie , SARCONNE prescrivait utilement, d’a- 
pres les conseils d'HYPPOCRATE et de BAGLIVY, 
la saignée du pied , ou celle des vaisseaux 
hémorroïdaux ; il emploiïait dans Ie second 
tems les doux laxatifs; et lorsque le ventre 
se météorisait, 11 mettait en usage les appli- 
cations d'eau froide et même de la glace, ainsi 
que les boissons rafraichissantes, antiseptiques 
et les fondans, tels que le savon, le fiel de. 
bœuf, l'extrait et les décoctions de gramen, 
de chicorée etc., aiguisées avec quelques sels 
neutres, et surtout l’acétite de potasse : on donne 
utilement aussi ce sel dans le petit lait clari- 
lié; il emploiait encore avec beaucoup de suc- 


0 ÉLÉMENS DE MÉDECINE. 

cès les vésicatoires à la région du foie, mais 
après les saignées et les évacuations du ventre. 
Ils réussissent de même dans les engoue- 
mens putrides, ou catharreux avec irritation 
vive dans cé viscère. 

. GENRE IX, Splenitie. 

Inflammation de la rate caractérisée par la 
fièvre , la tension, le gonflement, la chaleur 
et la douleur de l'hypocondre gauche: cette 
douleur augmente par la pression A IDE M 
aucun des signes essentiels de la néphritie. La 
splénitie idiopathique est très-rare. 

GENRE X, Épiploitie, | 
. Inflammation de Fépiploon. Son’ caractère 
est obscur : il y a communément douleur ai- 
guë à la partie antérieure et supérieure de 
l'abdomen , avec gonflement , tension et une 
grande sensibilité au toucher. | 

GENRE XI. Mésentéritie. 

Inflammation du mésentère et des glandes 
qui s'y rencontrent. Elle est toujours symp-— 
tômatiqne , et son diagnostic incertain. Elle 
a souvent lieu dans les affections scrophuleu- 
ses; la suppuration qui lui succède, conduit 
à la consomption, ou fabes mésentérique. 

GENRE XII. Péritonitie. 

 Inflammation du péritoine ou des membra- 

nes des muscles abdominaux ; elle n'existe ja- 
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mais seule et elle accompagne l'inflammation 
des viscères ; son diagnostic est incertain. 

GENRE XIII, Gastritie, | 

Inflammation de l’estomac, qui est caractéri- 
sée par une douleur aiguë dans ce viscère, laquelle 
augmente par la respiration, par la pression 
etpar la déglutition des substances les plus douces; 
il y a tension au creux de l'estomac, anxiétés 
inexprimables, chaleur interne violente et 
semblable à celle que produirait la brûlure, 
(lypirie), rapports continuels; le hoquet 
revient fréquemment ; le pouls est petit, serré, 
vite et intermittent; 1l y a soif, nausées et 
vomissemens ; la fièvre est très-aiguë ; les extré- 
mités sont froides, et le ventre pour l'ordinaire 
constipé. 

La gastritie est une maladie mortelle, à moins 
qu'elle ne se termine promptement par la ré- 
solution; autrement elle finit par la gangrène 
et la mort. Flle est quelquefois suivie de la 
suppuration : quand celle-ci a lieu, il faut en 
quelque sorte l’abandonner à la nature; le devoir 
du médecin est de faire éviter soigneusement au 
malade toute espèce d'’alimens, de boissons et 
‘de remèdes stimulans : en conséquence il faut 
proscrire tous les baumes soit naturels, soit 
artificiels, Jes eaux minérales, les évacuans 
etc. : l'usage du lait d'ânesse et du petit 
lait continué très-longtems, est ce qu'il y a 


112 ‘ÊLÉMENS DE MÉDECINE. 


de plus convenable et de plus appropié à cet 
état. Ù 

La petitesse du pouls ne coritre- indique 
point Ja saignée dans la gastritie, car on ob- 
serve quil se releve et devient plein à me- 
sure qu'on verse du sang. Il faut donner au 
malade le moins à boire possible, mais insis- 
ter sur les lavemens et les fomentations émoh 
lientes et anodines. 

Esrèce 1. Gastritie vraie, febris stomachica 
d'HOFFMANN. 

Elle vient sans cause évidente ; elle dépend 
d'après GALIEN ou d'un sang bilieux, ou de 
Ja déviation du sang vers l'estomac à la. suite 
de la suppression d’une excrétion habituelle 
sanguine, Cette dernière exige un plus grand 
nombre de saignées que l'autre. 

Espèce 2. Gastritie saburrale. 

Elle est ordinairement produite par des sa- 
burres bilieuses , et quelquefois par celles 
pituiteuses, 

EsPÈcE 3, Gastritie métastatique. 

ESPÈCE 4. Gastritie à veneno. 

EsrÈèce, 5, Gastritie rhumatiques 

Elle règne en même tems que les affections 
rhumatismales, et dure des semaines éntières. 
STOLL a emploié avec succès dans cette espèce, 
la saignée, le petit lait et une diète ténue, 


ensuite 
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ensuite les MeV Us et un régime plus 
échauffant. ‘ 
GENRE XIV. Entérite, PAS in— 
flammatoire. | 
Inflammation des intestins ; il y a gonfle- 
ment du ventre, tension douloureuse, consti- 
pation. La sensibilité est tellement augmentée 
à la région ombilicale, que les malades n'y 
peuvent souffrir la pression la plus légère; il 
y a soif, souvent vomissement, surtout quand 
l'inflâmmation occupe les intestins grêles, cha- 
leur, faiblesse ; le pouls est vite, fréquent, 
petit et ordinairement intermittent, 
 L'entéritie succède souvent aux fièvres ré- 
 mittentes ; elle a les mêmes terminaisons que 
la gastritie et exige le même traitement. 
IL faut être prudent dans la prescrip- 
tion des saignées : car comme l’observe très» 
bien VALSALVA, l’entéritie dénuée de toute 
complication est très-rare: elle est le plus 
souvent une inflâmmation bilieuse ou putride ; 
le. bas-ventre est le département de la bile, 
comme la poitrine est celui du sang, Les es- 
pèces d’entéritie sont les mêmes que celles de 
la gastritie auxquelles il faut ajouter celles pro= 
_ duitesparles herniés étranglées, les accouchémens 
Jaborieux , les éxcrétñenis endurcis etc. Elle peut 
être produite par toutes les causes, capables 
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de déterminer la passion iliaque en laquelle 
elle sé convertit quelquefois, 

GENRE XV, Néphritie. 

Inflammation du rein ou des reins ; elle est 
caractérisée par la douleur et la chaleur qu’on 
éprouve dans la région lombaire, par la sup- 
pression ou la diminution des urines qui sont 
très - colorées ; il y a nausées, vomisse- 
mens, fièvre, constipation , quelquefois dou- 
leur de l’uréthre et ténesme, La rétraction 
du testicule dans les hommes , et de l’aine 
dans les femmes du côté du rein affecté , êt 
la stupeur à la cuisse et à la jambe du même 
côté, ont fréquemment lieu, mais ne sont pas 
des signes essentiels. 

Les causes évidentes de la néphritie sont 
en grand nombre : les plus communes sont les 
contusions , les violens exercices à cheval, la 
suppression du flux menstruel, où hémorroi- 
dal, la rétention forcée de l'urine, les grands 
efforts des muscles qui recouvrent les reins, 
Vabus des diurétiques , l’usage interne des 
cantharides, le coït immodéré, les plaies des 
reins, les matières visqueuses, les grumeaux 
de sang, le pus, les vers, les graviers et les 
calculs arrêtés dans les reins ou les uretéres, 
Il existe une néphritie lente, qui ne se mani- 
feste pas toujours; il n’est pas rare de trouver 
à l'ouverture des cadâvres des vestiges d’in- 
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flammation et d’ulcérations rénales, sans qu'il 
y ait eù des douleurs de reins durant la vie: 
Cette inflammation exige le traitement ré-— 
frigérant, les saignées, les bains tiédes etcs 
Il est:très-utile d’entretenir la liberté du ven- 
tre dans la néphritie, par rapport à la corres- 
pondance intime qu'ont-ensemble les reins et 
le colon ; elle est telle que le séjour des ma- 
tières fécales dans cet intestin augmente l’irri- 
tation des reins: c’est pour cela que les doux 
laxatifs sont très-utiles dans cette maladie. 
Outre les terminaisons ordinaires de lin- 
flammation, la néphritie se guérit quelquefois 
par les hémorroïdes, qui surviennent , ce quia 
fait dire à HYPPOCRATE: nephriticis si hemor- 
roides superveniant bonum : (Aph4 2. Sect. VL. } 
La résolution s'accompagne d’un flux d’urines 
dont le sédiment est très-épais. 
La néphritie se termine souvent par un ab- 
ces qui s’évacue par différentes voies. Quel- 
quefois le pus se fait jour par les conduits des 
urines et sort avecelles: d'autrefois il perce le 
_ colon et s'évacue par le rectum ; ou bien l'ab- 
cès forme une tumeur dans la région lombaire 
et s'ouvre au déhors ; ou il se répand dans le 
tissu cellulaire environnant, le détruit, fuse 
dans le petit bassin; ou passe sous l’arcade cru- 
rale par l'anneau inguinal et y forme des 
dépôts ; ou enfin il fait métastases H 2. 
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Lorsque le pus se vuide par les voies uri- 
naires , la guérison a quelquefois lieu, surtout 
quand la vomique n'est pas considérable, On 
connaît qu’elle est ouverte par le rétablisse- 
ment du cours des urines, par leur mélange 
avec le pus, et souvent par de petits gru- 
meaux qui ne sont que des petites portions de 
la substance du rein détachées par la suppu- 
rations L'ouverture de la vomique laisse dans 
le rein un ulcère à déterger et à cicatriser , ce 
à quoi on ne parvient pas toujours, On a beau- 
coup préconisé , pour satisfaire à cette indi- 
cation , les balsamiques, l’eau de chaux, les 
eaux minérales martiales et les sulfureuses, le 
quinquina etc. Ces moyens ne peuvent guères 
convenir que dans les cas de laxité et de mol- 
lesse; mais en général , il est à craindre qu’ils 
n'irritent trop, et qu'ils ne décident un ulcère 
dans la substance du rein, Le régime lacté, 
l’'hydromel , les eaux de Seltz, sont mieux in- 
diqués ; ils adoucissent les urines, et relevent 
les forces. Quoiqu’un des reins viendrait à être 
détruit par la suppuration, on ne devrait pas 
pour cela perdre toute espérance ; on a sou- 
vent trouvé dans les cadävres à la place du 
rein, un tissu cellulaire couenneux sous forme 
de membrane épaisse ; pourvû qu'un des reins 
reste san, il peut remplir les fonctions des 
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deux, et les urines se séparent en même quan- 
tité qu'auparavant. | 

Il arrive souvent que malgré les soins les 
mieux entendus et le traitement le plus ap- 
proprié, il s'établit décidément un ulcère dans 
la substance du rein , qu'accompagne la fièvre 
hectique , et qui se termine ordinairement par. 
la mort Quelquefois néanmoins il se forme 
des ulcères à l’occasion des calculs rénaux , 
qui se détergent et se cicatrisent, quand ils 
‘ sont légers et que les calculs viennent à être 
expulsés des reins ; mais ils sont toujours 
funestes à ceux qui He l’âge de cin- 
quante ans. 

Les signes qui font reconnaître l’ulcère dé- 
cidément établi dans les reins, ou la phtisie 
rénale, sont des urines purulentes, des dou- 
leurs autour des muscles de l’épine, un senti- 
ment de pesanteur et de tension, qui est fixe 
dans le rein , quelquefois de la stupeur à la 
cuisse du côté affecté, et enfin la fièvre hecti- 
que et l’'émaciation, Les urines sont quelque- 
fois grises, jaunâtres, purulentes, sangüinolentes; 
d'autrefois il y a des bulles et un sédiment épais, 
et sont chargées de filamens : Quibus cum urinä 
crassà exiguæ carunculæ, aut veluti capilli, 
un@ exeunt, is à renibus excerruntur; ( Aphs 
76. Sect. IV. ) Souvent la miction est fréquente, 
et la dysurie ou là strangurie est habituelle : 
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Recto intestino et utero inflammatione afjectis, 
stranguria accidit ; renibus etiam purulentis 
stranguria succedit : jecori vero inflammatione 
laboranti supervenit singultus ( Aph, 58. 
Sect, V, ). 

. Observez que les urines purulentes seules 
ne sont pas un signe pathognomonique de l’ul- 
cération des reins; car elles peuvent être tel-: 
les par l'effet d'une métastase sur les voies uri- 
naires, Pour qu'elles désignent la suppuration 
des reins, il faut qu'elles concourent avec les 
autres. signes, | 

Le traitement de à phtisie rénale consiste 
dans l'usage des bains tiédes, des légers diu- 
rétiques , des. boissons aqueuses froides , des 
eaux minérales acidulées par le gas acide car-, 
bonique , des eaux de Seltz, et surtout de la 
diète lactée. 

Quand le dépôt se vuide par le colon, ce 
qu'on reconnaît au mélange du pus avec les 
excrétions alvines, et à la diminution subites 
des. accidens, le malade est, en très-yrand 
danger.; néanmoins on a vu quelquefois la 
nature ,triompher, et le malade guérir. On 
doit emploier. dans .ce cas les boissons adou- 
cissantes et les lavemens. détersifs. 

Lorsque. l’abcès se. porte au dehors, -c’est 
une terminaison heureuse: dans ce cas, il 
s'ouvre spontanément, ou L'art vient au secours 
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de la nature; mais souvent cette ouverture 
dégénère en un ulcère incurable. 

Quand le pus gagne le tissu cellulaire, qu’il 
descend le long des uretéres jusques dans l’ex- 
cavation du bassin, et qu'il abreuve toutes les 
parties , la mort est inévitable ; il resterait né- 
anmoins quelques ressources, dit le célèbre 
DEssAULT , si le pus au lieu de s'infiltrer dans 
le bassin, fusait sur le péritoine le long des 
| vaisseaux spermatiques.et venait former une 
tumeur : à l’aîne ou à l’arcade crurale : dans 
ce cas , il faudrait laisser ouvrir ce dépôt de 
lui-même; car de malheureuses expériences 
ont appris que les ouvertures que l’art a fait 
aux dépôts internes quelqu'en soit l'espèce, 
sont ordinairement funestes, quand on ne peut 
atteindre le foyer de la suppuration; le pus qui 
était louable auparavant , devient séreux et fé- 
tide, la fièvre s'allume ou augmente, et les 
malades succombent en peu de jours. 

La. métastase est ordinairement funeste quand 
elle se fait sur des organes essentiels, Le pus 
peut néanmoins s’évacuer insensiblement soit 
par la transpiration, soit paï les selles et par 
les urines. | 

Quand les forces du malade se soutien nent 
il ne faut rien changer au régime ; mais si elles 
diminuent, et si la cachexie purulente tend à 
s'établir, il faut emploier les cordiaux, les 
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tisannes éminemment apéritives, et diaphoréti- 
ques, et on termine la cure par des purgatifs 
doux et répétés selon les circonstances. 

La néphritie finit quelquefois par l’induration; 
celle-ci peut avoir lieu aussi par l'effet d'un 
engorgement chronique ; on a vu les reins ac- 
quérir un volume prodigieux et remplir toute 
la capacité de l’abdomen. Tantôt ils sont mous 
et contiennent un grand nombre- d'hydatides, 
de poches remplies d’urines, de pus, de ma- 
tière stéatomateuse etc, ; d'autrefois 1ls sont 
durs et squirreux. Dans ce dernier cas, les 
u'inesne se suppriment que par degrés, Quand 
il n’y a qu'un rein affecté, la suppression n’a 
pas lieu, et l’induration ne se manifeste par 
aucun signe : seulement quelquefois les mala- 
des éprouvent un sentiment de pesanteur et 
de gêne dans le rein affecté. Lorsque le vo- 
lume du rein est considérable, les filets anté- 
rieurs des nerfs des premières parties lom- 
baires en sont comprimés, et il en résulte un 
engourdissement à l'aîne et à la partie anté- 
rieure de la cuisse du même côté, qui em- 
pêche de marcher, 

L'induration rénale se guérit très-rarement , 
et donne souvent naissance à l’ascite : on 
conseille dans ce cas l'usage des apéritifs et des 
fondans. Quand il n’y a qu’un rein affecté , on 
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peut vivre longtems, sans en éprouver beau- 
coup d'incommodités. | 
_ Esrèce 1.7, Néphritie vraie, 

Elle s'accompagne de la fièvre dès le prin- 
cipe : 1l n’y a ni stupeur dans les extrémités 
inférieures, ni rétraction des testicules et des 
 aînes. Les saignées , l'application des sangsues 
à l'anus et aux parties sexuelles, le régime 
et les remèdes réfrigérans, les applications 
émollientes, les bains tiédes et les lavemens, 
sont les moyens généraux qu'il convient d’em- 
ploier dans la néphritie vraie. Il faut éviter les 
médicamens qui portent leur action sur les 
voies urinaires et particulièrement les can- 
tharides. 

EsrÈcre 2. Néphritie calculeuse. 

Le malade a rendu quelque tems aupara- 
vant, ou rend durant l'accès des calculs. La 
douleur rénale est très-aiguëé et suit le trajet 
de l’uretére, et la fièvre survient à la douleur ; 
il y a stupeur à l'extrémité inférieure, rétrac- 
tion du testicule ou de l’aîne du côté du rein 
affecté : il y a nausées, vomissemens, les 
urines sont sanglantes et muqueuses. 

La néphritie calculeuse exige le même trai- 
tement que la précédente; et lorsque les dou- 
leurs. sont notablement diminuées, on donne 
avec succès des boissons diurétiques nitrées ; 
quand les douleurs néphrétiques sont extré- 
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mement vives, on peut recourir aux opiatiques 
avec plus de süreté que dans les autres es- 
pèces de néphritie. On ne doit jamais pres- 
crire les lithrontiptiques dans le principe, 
mais sur la fin lorsque l’irritation est calmée. (*) 

Espèce 3. Néphritie gastro - bilieuse de 
SAUVAGES. ! 

GENRE XVI Cystitie 

Inflammation de la vessie caractérisée par 
une tumeur ovale dans l’épigastre avec tension 
et douleur qui augmente par la pression, té- 
nesme, dysurie ou ischurie, et pyrexie, À ces 
symptômes succèdent bientôt l'insomnie, la 
soif, le délire, le froid des extrémités, l’aug- 
mentation et la dureté de la tumeur, quand 
. l'urine continue de séjourner dans Ja vessie. 

La cystitie reconnaît les mêmes causes que 
la néphritie, et peut se diviser comme elle 
en deux espèces principales. | 

EsPEcE 1,°*, Cystitie vraie, ou primitive. 

Cette espèce est fort rare. 

EsPÈcE 2. Cystitie calculeuse. 

On peut diviser la cyÿstitie vraie de même 
que la néphritie en autant d'espèces qu'il y a 
de causes différentes qui peuvent la produire : 
mais cette distinction n'est pas d’une grande 
utilité, vû que la pratique n'en tire aucun 
secours: | 


C*) Baczivi Pag, 17. Ælexand, Trallian. Lib. 9 etc. 
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Les terminaisons et le traitement dé la cys- 
titie sont les mêmes que dans la néphritie. 
Observez néanmoins que dans la première, il 
existe toujours un obstacle plus ou moins con 
sidérabie qui s'oppose à l'écoulement des urines; 
cet obstacle est plus ou moins difficile à vain- 
cre, selon que le siége de l’inflammation ést 
plus ou moins près du col de la vessie: Lors- 
que les urines sont retenues trop long tems, 
_elles augmentent encore l’inflammation par leur 
âcrimonie, et la vessie acquiert plus de volume ; 
on ne peut plus y introduire. la sonde, à 
cause du rétrécissement de son col; les dou- 
leurs deviennent plus vives et bientôt il se 
forme des escharres gangreneuses qui donnent 
lieu à des infiltrations d’urines ; celles-ci:re-: 
fluent souvent aussi dans la masse générale 
des humeurs, s’épanchent dans le tissu-cellu- 
laire, ou se déposent au cerveau, produisent 
une sorte d'apoplexie urineuse, ou d’autres 
accidens non moins graves, 

Outre les autres moyens indiqués plus haut 
pour combattre l’inflammation, il faut encore 
dans la cystitie, emploier la sonde, pour vui- 
der la vessie, la laisser à demeure, lorsqu'on 
est parvenu à l'introduire : et quand ce moyen 
est impraticable , c’est le cas de recourir à la 
ponction de la vessie. | 

Lorsque le col de la vessie est principale- 
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ment affecté, les malades éprouvent une dou- 
leur qui s'étend au périnée, à l'anus et souvent. 
au gland, Dans cette circonstance, il est à 
craindre que la cystitie ne se termine par la 
gangrène, par la suppuration ou par un squirre 
carcinomateux. d 

Outre les signes généraux qui indiquent la 
formation du pus, on connaît que la cystitie 
s'est terminée par la süppuration, lorsque les 
urines sont purulentes, grises, épaisses et san- 
guinolentes; souvent elles sont fétides et squam- 
meuses : c'est pourquoi HYPPOCRATE dit. Aph. 
77 et 81 Sect, IV. Quibus cum urinà crassä 
furfuracea quædam exeunt, üis vesica scabie 
laborat, Si quis sanguinem aut pus aut squam- 
mulas mingat, gravis que dolor adsit, vesicæ 
exulcerationem significat. 

On. peut conjecturer qu'il y existe un carci- 
nome , Jorsque les douleurs vésicales sont 
tres-vives, et qu’il sort avec le pus beaucoup 
de sanie sanguinolente ,.et même quelquefois 
du sang pur. L’ulcère de la vessie est tres- 
difficile à guérir ; il est surtout dangereux chez 
les vieillards dont le système humoral est na- 
turellement très-âcre; il est pernicieux aux 
calculeux; la présence des calculs le rend 
ordinairement sinueux et malin. 

Le traitement de l’ulcère de la vessie est 
le même que celui des autres ulcères internes : 
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on conseille des injections anodynes et adou- 
cissantes dans la vessie ; et lorsque les douleurs 
ne sont pas vives, les injections détersivess 
L'usage de la plante appelée uva ursi est très- 
recommandé dans les ulcères des voies. uri- 
naires : DEHAËN l’a fait prendre avec succès 
dans ces cas à la dose d’un demi gros, trois 
fois par jour; il cite des guérisons opérées 
par l'usage soutenu de cette plante; il com- 
mençait par prescrire les boissons délayantes 
et adoucissantes, après quoi il en venait à 
l'uva ursi et il donnait un parégorique le soir, 
lorsque les douleurs étaient excessives. On a 
beaucoup vanté les eaux de contrexeville dans 
les suppurations des reins et de la vessie. Né- 
anmoins l’analyse chymique n’y a rien montré 
de plus que dans l’eau commune; c’est pour- 
quoi je présume que si dans les cas de sup- 
puration des voies urinaires, on faisait boire 
aux malades de grande quantité d'eau de 
fontaine , on en obtiendrait les mêmes effets, 


GENRE XVII Hysteritie, métritie de 
SAUVAGES, RNA 

Inflammation de la matrice caractérisée 
par une tumeur à la région utérine, par la 
chaleur, la douleur et la fièvre; l’orifice de 


la matrice est douloureux au toucher, dur, clos 
et retiré; il y a souvent strangurie , ténesme, 
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vomissement, douleur de la tête et des mam- ‘ 
melles ; le pouls est ordinairement dur. 

EsPÈcE 1,°°, Hystéritie menstruelle. 

Elle est décidée par la suppression des 
règles ; les femmes qui éprouvent des douleurs 
lors de cette évacuation, sont sujetes à cette 
espèce d'hystéritie. La suppression qui en est 
la cause, est déterminée par le spasme : aussi 
Jhystérite menstruelle est toujours nerveuse 
dans son principe, et Le plus sûr moyen de réta- 
blir l’évauuation, est d’administrer dès leprincipe 
les calmans et les adoucissans, les pédiluves, 
les demi-bains tiédes: et lorsque ces moyens 
sont insuffisans , il faut recourir très-prompte- 
ment à la saignée du bras, puis à celle du 
pied, après quoi on applique les sangsues aux 
parties sexuelles externes, ou dans leur voisi- 
nage, Le même traitement convient dans les 
engorgemens de la matrice occasionnés par 
la cessation trop prompte des règles. La bois- 
son la plus convenable dans l'hystéritie oc- 
casionaée par cette dernière cause est 
l'eau pure , ou le petit lait, Dans tous les 
cas, il faut absolument s'abstenir des remèdes 
irritans et notamment des emménagogues, qui 
ne peuvent qu'augmenter le spasme et l'inflam- 
mation, et amener la gangrène. 

HN se joint souvent aux engorgemens de la 
matrice déterminés par la prompte cessation 
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des règles, un embarras au foie avec jaunisse 
et des douleurs obscures dans l’hypocondre 
droit , qui s'étendent à la clavicule avec une 
respiration courte et fréquente, le pouls fébril, 
une rougeur vive au visage et surtout au côté 
droit. Si on fait un traitement échauffänt dans 
ces circonstances, les douleurs sourdes de- 
viennent aiguës et décident une hépatitie mor- 
telle. On combat cet état par un régime 
purement végétal, l'usage soutenu du petit- 
lait entremêlé de quelques laxatifs les plus 
doux, comme la casse, les tamarinds, la crême 
de tartre : on recommande aussi les lavemens, 
les bains et les jus ou les décoctions des plantes 
savoneuses, Ce même traitement convient dans 
les érysipèles habituels qui sont souvent une 
suite de cette affection, 
ÆEsPÈcE 2. Hystéritie lochiale. 


Elle est déterminée par la suppression des 
lochies, Elle exige le même traitement que la 
précédente; le plus souvent elle se complique 
de la fièvre puerpérale, ou de dépôts laiteux. 

EsPrÈcEe 3. Hystéritie putride, métritis typhodes 
de SAUrAGES. | 

Fièvre bilieuse maligne qui porte son action 
sur l’uterus et y décide une fausse inflam- 
mation. 
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Les Flux. 


Évacuations insolites, ou plus considérables 
qu’elles ne doivent l'être. 

On doit considérer les flux comme les effets 
du spasme mobile dont sont affectés les or- 
ganes par lesquels ils ont lieu. Quand cet état 
nerveux est décidé ou entretenu par une 
cause matérielle, c'est une affection mixte, 

Dans les flux considérés comme purement 
nerveux, l'organe peut $e présenter dans deux 
états différens, ainsi que l’observe GALIEN. IL 
est terme, ou centre de l’action. Lorsqu'elle 
jouit d’une force prépondérante, comme dans 
le cas où des stimulus exercent leur action 
immédiatement sur lui, l'organe ainsi stimulé 
attire et appèle l’action et les humeurs des 
autres parties. Lorsqu'il est affecté d’une débilité 
relative, il ne peut resister à la fluxion des 
humeurs que les autres parties plus fortes y 
poussent et y déterminent. Duplex autem fluxi- 
onis est occasio, altera quando materia mobilis 
ad imbecilliores partes ab aliis detruditur, al- 
tera, quando eadem attrahitur. STOLL observe 
dans le même sens, que dans les cas où l'on a à 
craindre une métastase, l'organe qui en est me- 
nacé, peut de même être dans deux états différens, 


ou 
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où dans celui de faiblesse, et alors la fluxion 
se fait d’une manière passive; ou l'organe est 
dans un état de vive éxcitation qui lui fait 
attirer fortement les humeurs. On peut donc 
distinguer deux principales espèces de flux, les 
flux actifs et les flux passifs. 

Quatres ordres : 1,° les ‘hémorragies; 2.9 


les” flux de ventre; 3.2 les flux séreux; 4.° 
les flux d'air, 


ORDRE.  RREMIER 


Les Hémorragies, phleborragiæ, 
Flux de sang, | 


Îls peuvent avoir lièu de cinq manières : 
M. por anastomose, c'est-à-dire, par les orifices 
des vaisseaux ; 2.° pat rixis ou leur Ro 
13.9 par diérèse ou leur déchir ement ; dr pat 
diapédèse ou transudation du sang à us 
leurs porés: 5.° enfin par diabrose, où érosion 
produite par une matière âcre et caustique, 
comme le pus, l’ichor etc, 

Les flux se font communément durant la 
jeuriesse , par les artères, et les parties su 
périeures ; et dans les âges subséquens, par les 
veines, et les parties inférieures, Cela tient à 
ce que däns la jéunésse, l'action artérielle 
est la dominanté, et que dans la viriité et 
la vieillesse , c’est celle du système veineux dont 
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la veine porte ‘est le centre, qui prévaut. 
Venarum enim. radicatio est jecur ( ARETAEUS 
de caus. et sign. morbor, acubor. L1b506 
Cap, VII, Pag, 19.). 

Dans les hémorragies veineuses, les 
veines par lesquelles elles ont lieu, sont vari- 
aueuses.. Cet état veineux est l'effet du 
serrement d'un viscère ; il y a en même tems 
resserrement et relâchement; le  strictum 
‘et le laxum des méthodiques existent en- 
semble, Îl est aussi des flux qui sont décidés par 
l'action de la matrice, et qui se font par 
d’autres organes comme par les poumons, le 
nez etc, BORDEU a vu une fille dont les régles 
coulaient par un ulcère qu'elle avait au pied;. 
lorsqu'elles étaient sur le point de paraitre , 
il se couvrait d’une grande quantité de 
varices. Ce fait et beaucoup d’autres sem- 
blables détruisent l’opinion de FREIND qui attri- 
buait la menstruation à la pléthore. On voit 
aussi quelquefois des flux par les parties supé- 
rieures , et qui sont déterminés par l’action des 
viscères épigastriques. Dans un jeune homme 
hémoptoidue, dit BAILLOU, on sentait des 
pulsations se porter des hypocondres vers les 
parties supérieures, comme si la colonne du 
sang , ou la force qui la poussait , y. eut été 
dirigée avec la main; et elles causaient un 
frémissement plus où moins vif. 
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 Îlest encore des hémorragies qui sont décidées 
par la bile, et qui ont fréquemment lieu dans les 
maladies bilieuses ? elles sont rarément cri- 
tiques, plus souvent y mptQratIqUes eét’'an- 
noncent des’ dangers. ; 
GENRE L®%, Epistaxis. 

‘ Hémorragie nasale, désignée par Hyrro- 
CRATE sous le nom simple d’hémorragie. 
SAUVAGES en a fait sept espèces qu'on pêut 
réduire aux trois suivantes. 

Espèce 1,97€, Epistaxis fébrile. 

EsPèce 2. Epistaxis sans fièvres 

EsPÈcE 3, Épistaxis critiques 

Les hémorragies nasales ne sont point dan- 
gereuses, tant que le pouls se soutient, que 
les joues et les lèvres restent rouges, et que 
la chaleur n’abandonne point les extrémités. 
Lorsqu'elles sont excessives , elles amenent or- 
dinairement la défaillance : celle-ci peut 
être utile, en ce qu’elle arrête l'hémorrâgie, 
comme le dit RAMAZZINR At reverd quid 
magis ex improviso hemorragias sistit, quant 
supervenieus animi, deli QUEUM ; cui necessarid 
consectaria est cordis à motu feriatio ac eodem 
Pope sanguinis stasis (Dissert, 2 a constit, 
anni 1091. ), 

Les epistaxis périodiques viennent très-sou- 
vent de la suppression de quelque évacuation 
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naturelle. Les jeunes-gens, les personnes plé- 
thoriques y sont sujets; elles sont souvent 
précédées de douleur et de pesanteur de tête, 
ou de propension au sommeil, 

[l ne faut point supprimer ces hémorragies, 
mais seulement les modérer quand elles sont 
excessives; autrement on court risque de faire 
naître des maladies graves, telles que des in- 
flammations du cerveau, de la poitrine, des 
fièvres aiguës, l’apoplexie etc. Néanmoins lors- 
qu'elles portent excessivement sur les forces, 
et que la vie en est en danger, on conseille 
d’emploier les pédiluves tiédes, les épithèmes 
avec le vinaigre qu'on applique au front, aux 
tempes, au nez, ét aux parties génitales, la 
ligature des membres, les boissons acides, 
nitrées, les lavemens émolliens et les. doux 
laxatifs : il faut que le malade garde le repos 
et la situation droite. Quand il y a urgence, 
il faut porter dans les narines une tente char- 
gée d'une dissolution astringente d’'alun, de 
vitriol etc. ; on a vu aussi des bons effets de l'esprit 
de vin tiré par les narines. Lorsque tous ces 
moyens sont insuflisans, il faut recourir au 
procédé suivant; on prend deux fils qu’on fait 
entrer par un des bouts dans les narines, 
et ensuite revenir par la bouche: on at- 
tache aux extrémités de ces fils qui sortent 
par la bouche, des plumaceaux ou des rouleaux 
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de charpie; on les ‘tire par les extrémités 
opposées, c’est-à-dire, celles qui sortent par 
le nez, jusqu'à ce que la charpie soit entrée 
dans les arrières narines, et on en lie les deux 
bouts serrés à l'extérieur. Ces tentes de 
charpies doivent rester , jusqu'à ce Le elles 
tombent d'elles mêmes. 

Les hémorragies nazales qui surviennent 
dans les fièvres malignes, dans les maladies 
chroniques comme dans l’hydropisie, la fièvre 
quarte, l’hypocondrie, la cachexie, le scorbut, 
sont très-dangereuses. Quand elles sont tres- 
fréquentes dans les adultes, elles indiquent 
une. disposition. à la phtisie, ou des embarras 
dans les viscères abdominaux, ou un vice or- 
ganique. qui .entrâve la circulation, | 

L’epistaxis de mème que les autres hé- 
morragies qui surviennent dans le principe ou 
dans le progrès des maladies aiguës, sans 
soulager, avec délire, assoupissement, des 
mouvemens spasmodiques, et un pouls moùû, 
petit ou, inégal est: nuisible : il :en est de 
même de celles qui paraissent dans les jours 
critiques avec un grand  réfroidissement 
(DurET 10 Coag,). L'epistaxis qui a lieu du 
côté opposé à celui du mal, comme du côté 
droit chez les liéneux, RES pas. moins: per- 
nicieuse ( Coag 202.) w 

‘On observe que les hémorragies cessent 
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pour l'ordinaire, lorsque lés sueurs se mani- 
festent : on ne doit pas néanmoins regarder 
ces dernières comme critiques; elles sont le 
produit de la décomposition de l'appareil des 
mouvemens toniques dirigés vers le lieu de 
lhémorragie ; elles désignent que les forces se 
déterminent du dedans au déhors, et que tout 
rentre dans l’ordre naturel, 
GENRE IL. Hémoptisie, hæmoptôe. 
Expéectoration d’un sang fleuri et souvent 
écumeux,'avec toux. Qui spumosum sanguinem 
expuunt, üs éx pulmone educitur (‘Aph. 13. 
Secti V.). A gi 
STOLL distingue quatre espèces d'hémoptisie, 
par rapport au lieu d’où:vient le sang; 1.2 
celle du larinx ,2,° celle de la trachée artère, 
2.9 celle de Ja membrane qui recouvre les 
bronches, 4.° celle qui vient de la substance 
des poumons. Dans les trois premières espèces, 
le sang est en petite quantité, fleuri, et mêlé 
avec: le mucus ; dans Ha dernière il est copi- 
eux , fleuri, écumeux , etie crachement ne re- 
vient que par intervalles. L'hémoptisie s’accom- 
pagne le plus souvent d’une douleur gravative, 
de la dyspnée , d'un sentiment de chaleur dans 
la poitrine ou d'un Féger chatouillement ‘excité 
par: le contact du sang sur les bronches; 
quelquefois il y a fièvres : RURAL 
L'hémoptisie se manifeste plus fréquemment 
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au printems et en été qué dans les autres 
saisons. Elle est quelquefois ke produit de la 
diminution subite du poids de l'atmosphère , 
surtout quand cette cause, concourt avec un 
effort corporel, ou avec un exercice violent 
des organes de la respiration, 

L'hémoptisie est en général une maladie 
très-dangereuse, et qui se termine fréquemment 
par la phtisie pulmonaire, À sanguinis sputo, 
puris sputum; @ puris sputo, tabes; à tube 
mors. Hypr. Elle est très-dangereuse chez les 
femmes. dont les régles sont supprimées, à 
moins que celles-ci ne se rétablissent promp- 
tement. Celle qui vient de cause interne, est 
plus grave que celle qui dépend de cause ex- 
terne. Elle est mortelle dans ceux qui sont 
mal constitués, dont la respiration est habi- 
tuellement gênée , ou qui sont sujets aux 
catharrere | | À 

C’est untrès-mauvais symptôme, quañdla toux 
devient sèche immédiatemént après lexpecto- 
ration du sang. Si la couleur des crachâts qui 
suivent la toux, sont d’un jaune tirant sur le 
verd, c’est un. signe qu'il préexistait une vomique. 
Plus la toux dure longtems après le crachèment 
de sang, plus on a à craindre qu’il ne se 
forme un abcès, Lorsqu'après lhémoptisie, il 


survient dés douleurs rhumatismales , C est une 


| métastase qui souvént- éstsalutaire ; et: ‘qu'il 


Fr 
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faut favoriser par le moyen des diapnoïques 
et des, cautères. | 


EsPéce 1,°'°, Hemoptisie inflammatoire, 


Cette espèce se produit avec des sÿymp- 
tômes inflammatoires qui la font aisément dis- 
tinguer. Elle commence par l'horripilation à 
laquelle succèdent la chaleur, et tous les 
symptômes de la pneumonie vraie. Elle 
régne fréquemment en hiver et au printems, 
en même tems que les pneumonies, et dépend 
communément des excrétions habituelles de 
sang supprimées ; alors elle est quelque- 
fois périodique: elle attaque familierement les 
personnes sanguines et disposées aux maladies 
inflammatoires, 


La fièvre qui accompagne l'hémoptisie in- 
flammatoire, dure encore quelques tems après 
le crachement de sang, et se termine ordinai- 
rement par les sueurs ou par les urines, Plus 
la fièvre est forte, et plus elle tend à la sup- 
puration. Lorsqu'après la cessation de l'hémop- 


tisie, la toux persiste encore, on a à craindre 
la phtisie. 


Le traitement de cette espèce d’hémoptisie 
se rapporte à la diathèse inflammatoire. Les 
saisnées, les réfrigérans, les tempérans, les 
émulsions nitrées, les lavemens sont les mo- 
yes généraux les plus efficaces auxquels il 
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faut joindre le repos absolu. L'opium, les 
acides minéraux sont absolument nuisibles, 

Lorsque cette hémoptisie est produite par 
la suppression des évacuations habituelles, elle 
ne guérit radicalement, que lorsqu'elles sont 
rétablies : c’est surtout par l'application des 
sangsues à la vulve et aux vaisseaux hémor- 
roïdaux , qu'on parvient à PHDPERET les mens- 
trues , et le flux hémorroïdal, et à guérir en 
même tems l’hémoptisie occasionnée par leur 
suppression, parceque les saignées locales dé- 
tournent le sang de la poitrine, en introdui- 
sant une détermination de mouvemens vers 
les parties inférieures. 

Quelquefois l'hémoptisie reconnaît pour cause 
la complication de la diathèse inflammatoire 
et de la bilieuse. Il faut dans ce cas attaquer 
d’abord la première , et passer ensuite à J’u- 
sage des moyens relatifs à l'affection bilieuses 
On reconnait que la diathèse sanguine a cédé, 
. et qu'il faut s'occuper de” la seconde, lorsque 
les urines qui étaient rouges, claires et säns 
- sédiment , prennent une couleur jaune, et dé- 
posent une matière furfuracéé ou briquetées 

L'hémoptisie en général, de même que les 
autres flux, supposé un état hypertonique où 
atonique ; les indications sont différentes dans 
chacun de ces états: mais il est des secours 
généraux qui conviennent également dans l’un 


- 
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et dans l’autre , tels sont les révulsifs, comme 
les saignées , les frictions , les ligatures , les 
pediluves, les doux laxatifs, et les lavemens. 
Il faut recommander aux malades le silence 
absolu: TRALLES rapporte plusieurs guérisons 
opérées par ce seul moyen, 

Il convient après la terminaison de l’hé- 
moptisie, de suivre pendant ‘longtems un ré- 
gime sévère, et de n’user pour tout aliment 
que de végétaux et de lait; les anciens pres- 
crivaient durant plusieurs années l’usage du 
. dernier, Omnes hæmoptoici, dit ALEXANDRE 
DE TRALLEs. Lib. VIT. p, 304: Lacte. utan- 
tur ; neque enim medicamentum aut cibusi 
aut aliud quidpiam aded  accomodumipsis 
ac utile quam lac, et qui per initia solo. ipso 
constanter longiori tempore usi sunt, amnèês in 
totum consanuerunt, Novi quemdam qui éum 
toto anno lac bibisset et comedisset ; et à vino 
abstinuisset, ab hœæmoptisi et puris sputo libe- 
ratus fuit, ut postea nec in phtisim inciderit. 
Ceux sujets à l’'hémoptisie, doivent évitér soig- 


_neusement les gelées animales, la chair des 


poissons, et généralement l'usage de tous Les 
alimens qui se.digèrent difficilement, et qui 
diminuent la transpirations 26 
On ne doit jamais faire usage dans. cette es- 
pèce, des astringens et des toniques , : que 


lors qu'après avoir combattu suffisamment la 


rs 
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diathèse inflammatoire, l'hémorragie subsiste 
encore: il ést utile dans ce cas, de les com- 
biner avec les béchiques. GALIEN les prescri- 
 vaiten premier lieu, avec une petite quantité 
de vinaigre, pour purger le poumon du sang 
épanché dans sa substance, En général il ne 
faut recourir à ces moyens que dans les cas 
d'une grande urgence. An tuto hœmoptoicis 
astringentia præscribuntur? dit avec raison 
V'HYPPOCRATE Français; nequaguam', nisi mag- 
n@ enim cautione ; :nam ni usu rerum meillita- 
rum aut oxicrati dilutissimi purgaveris puimo- 
nes eb sanguine qui moram in eis trahere pos- 
sit, metus est ne corrumpatur et ita phtôem 
accersat, im non bonum omnino sedare tus- 
siculam, quia per eam pulmones per sputum 
purgantur., in his plurimum errant : me- 
dicar À F6; 

On a regardé trop généralement la defail- 
lance comme un moyen naturel et que l'art 
peut emploier utilement pour arrêter les hé- 
morragies , parce qu’elle dissipe et décompose 
l'appareil des mouvemens toniques tendus et 
fixés vers le lieu de l’hémorragie, et qu’elle 
tend à introduire dans le sang un’ caractère 
. d'épaississement qui favorise la guérison; 
cela ne doit s'entendre que des hémorragies 


C*) BazLonius. Tom. I. p. 38! F 
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externes et non des internes qu’elle aggrave , 
parce que la défaillance fait dominer la force 
concentrique, et détermine les mouvemens et 
les humeurs de la circonférence au centre. 
La défaillance est donc nuisible sous ce rap- 
port dans l’hémoptisie : le sommeil n’est pas non 
plus avantageux, pärcequ'il produit le même 
effet. 

Lorsque les moyens que j'ai indiqués, sont 
insuffisans, on a à redouter la suppuration : il 
est utile dans ce cas, d'appliquer un vésicatoire 
sur Ja poitrine ou entre les épaules ; cette ap- 
plication appèle au déhors les spasmes pulmo- 
naires, et les déplace. Les: cautères et les sé- 
tons sont avantageux par la même raison. Il 
est très-utile aussi dans cette circonstance, de 
mettre le malade au régime lacté, à l'usage 
des eaux de Seltz, et d'interdire toute espèce 
* de viande, Les balsamiques et le quinquina sont 
très-nuisibles : ils ne peuvent que décider de 
nouvelles stases inflammatoires, et augmenter 
Ja tendance à la D à ou LL ou en favoriser 
les progrès. 

ÆESFÈCE 2. Embntisie dépendante de la 
rupture des vaisseaux: PORREtRe devenus 
variqueux. 

Cette espèce :est pui be aux personnes 
qui respirent presque continuellement la va- 
peur de l'eau chaude, comme les lingères, aux 


\ 
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chanteurs et aux joueurs d’instrumens à vent, 
de même qu'à ceux qui mènent une vie 
sédentaire, et qui par état ont toujours le 
corps courbé en devant, comme les écrivains, 
.les hommes de cabinet, les tisserands, les: 
cordonniers, les tailleurs etc, La suppression 
du flux bémorroïdal , ou la constipation habi- 
tuelle décide quelquefois cette hémoptisie. 
Toutes ces causes font refluer le sang et les 
humeurs vers la poitrine, et donnent lieu à 
des-congestions qui se forment dans les vais- 
seaux qui, devenus variqueux au bout de quel- 
que .tems , se rompent à la fin, lorsque leur 
distension est excessive. 

On reconnait cette espèce, en ce que ceux 
qui. en sont attaqués, n’ont pas la conforma- 
tion qui dispose à l'hémoptisie, ni les symp- 
tômes inflammatoires qui accompagnent la pré. 
cédente , et en ce qu'ils rejetent tout à coup 
une grande quantité de sang qui dans le prin* 
cipe est noir et en grumeaux, et ensuite d'une 
bonne couleur , mais non fleuri, ni écumeux. 

Le traitement de cette hémoptisie consiste 
d'abord à éviter les causes qui y ont donné 
lieu , et à tempérer le mouvement du sang et 
| des humeurs , par le moyen des boissons aci- 
. dules et nitrées. Lgs ligatures des membres 
on utiles durant l'hémorragie; on conseille 
aussi d'appliquer de l’eau froide avec le vi- 
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naïigre à la poitrine et aux parties sexuelles ; 
le repos et le silence absolu sont de la plus 
grande nécessité. Les moyens révulsifs sont 
très-efhcaces ; et lorsque l’hémorragie est finie, 
il est necessaire d’emploier les fortifians tels 
que le quinquina, le cachou, le lichen d'Iss 
lande, et de faire respirer aux malades les 
vapeurs des substances toniques. Lorsque les 
varices des poumons se rompent successive— 
ment, et que le sang ne sort qu'en petite 
quantité, on peut espérer de guérir. On a vu 
des bons effets d’un verre d’eau froide prise 
dans le tems de l’hémorragie. Les boissons 
émollientes chaudes, les bouillons tiédes, et 
les vapeurs de l’eau'sont absolument nuisibles. 

EsPice 3. Hémoptisie dépendante dun vice 
de la poitrine. 

Elle est déterminée par un vice de confor- 
mation du thorax, ou une constitution faible 
des poumons, et est souvent hériditaire et ha- 
bituelle, Les bossus y sont sujets, ainsi que 
ceux dont la forme de la poitrine est telle que 
le jeu des poumons en est gènée : la poitrine 
dans ce cas est étroite, et les omoplates 
saillantes: cette conformation est souvent unie 
au tempérament sanguin ou à une constitution 

faible et délicate des pot#mons, qui est ordi- 
_nairement marquéé par la longueur du col, 


la rougeur habituelle du visage, et la blan- 


Le 
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à 
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cheur et la délicatesse de la peau. C'est de- 
puis l’âge de dix-huit ans, jusqu’à trente-cinq, 
que cette espèce d'hémoptisie se déclare pour 
l'ordinaire , comme l'a fort bien observé 
HYPPOCRATE, 

Pour prévenir cette hémoptisie qu'ac- 


, compagne ordinairement l'inflammation lente 


des poumons, et qui est suivie presque toujours 
de la phtisie, il faut emploier un régime et 
les moyens propres à icombattre les conges- 
tions pulmonaires, Me 
On doit rapporter à cette espèce les hé- 
moptisies qui surviennent dans l'asthme, la 
dyspnée habituelle etc. Elles n’exigent pas 
d'autre traitement que celui de la maladie 
principale dont elles sont des symptômes ad- 
‘ventices. | 

Espèce A. Hémoptisie gastrique. 
Elle est décidée par les saburres des premiè- 
res voies, et s'accompagne des symptômes qui 
indiquent leur présence; elle est toujours symp- 
tômatique , et souvent compliquée de la dia- 
thèse inflammatoire. 


… En général les affections gastriques ont beau- 
coup de disposition à produire des flux de 
| sang. STOLL a remarqué que les hémorragies 
 nasales qui avaient lieu dans les hommes, et 
“les pertes utérines des femmes, étaient sou- 
vent produites par cette cause. 
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Les évacuans, les sels neutres, et ensuite 
l'usage des moyens toniques, forment la base 
du traitement de cette hémoptisie, 

EsPÈcE 5 Hémoptisie abdominale. 

Elle est produite par la congestion du sang 
dans le système de la veine porte, par l’em- 
barras des viscères, ou par leur état nerveux, 
comme dans l'affection hypocondriaque et his- 
térique, Celle qui dépend de la congestion 
du sang dans le système de la veine porte a 
pour caractère la douleur de l’hypocondre 
droit; c'est ce qui\a fait dire à HYPPOCRATE : 
guicumque spunosum sanguinem spuunt, dex- 
trum  hypocondrium  dolentes Loti hepate 
spuunt, et multi pereunt, Co4Q 

L'hémoptisie abdominale n'a guères lieu que 
dans l’âge viril. Son traitement consiste sur- 
tout dans les saignées locales, les apéritifs 
doux, les bains, les calmans, et ensuite les 
toniques, 

Espècr 6. Hémoptisie par atonie. DE 

Elle est caractérisée par la lenteur et la 
faiblesse des mouvemens, et par la diminution 
ou la non augmentation de chaleur. Elle est 
produite par action des causes affaiblis— 
santes, comme les chagrins, les excès dans 
les plaisirs de l'amour, l'allaitement trop pro- 
longé etc. Ar 


Cette 
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. Cette espèce admét l'usage des toniques et 


des astringens ; les exercices tels que la na 
_Vigation , l'équitation À Ja promenade sont très: 
bien PL C'est sans doute dans des :hé- 


moptisies semblables que. CULLEN a vu de bons 
effets de ces moyens : il rapporte . l'histoire 
d'une femme hémoptoïque » dont le crache- 


ment sanglant revenait ,. dès qu elle : restait 
quelques jours à la. malson et qui,se dissipait 


dès qu' elle allait. à la promenade ; -elle, fut. 


totalement . _guérie au bout de: quelques. mois 


durant lesquels elle fit beaucoup d'exercices. 


ÆSPÈcE ve Hémoptisie putride, 


Elle l'est. .symptômatique., : ét; ‘accompagns 
les fièvres putrides, le scorbut etc. On. y. ré 
médie par le moyen: des, SHOP ABTIQUER toni- 


ques, .et des astringens. 


EsPèce 8.  Hémoptisie. traumatique. 3 
‘Esrécr. :9i: Hé moprisie métastatique. 


“Les métastases ‘qui produisent le plus sou- 
vent l’hémoptisie , sont celles’ syphilitique , 


| psorique , dartreuse et scorbutique ; ie faut 


combattre ces différens vices par dés moyens 


analogues à chacun d'eux: les ‘vésicatoires et 
\ les .Cautères sont éminemment: utilés dans cette 
| espèce , surtout quand elle: est’ déterminée ne 
une. matière rhumatismale) + :: Es | 


vw 
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ESPÈCE 10. Hémoptisie phtisique. 
C'est celle qui accompagne quelquefois lul- 


_cère des poumons, ou leur état tuberculeux : 


elle guérit difficilement et n’exige pas d'au- 
tre traitement que la maladie principale dans 
laquelle ‘élle survient, | st 
 Esrèce 11. Hémoptisie preumonique. 
C'est’celle qui a lieu dans les. catharres , la 


_ toux férine, la pneumonie, 


EsPÈècE 12, Hémoptisie causée par [ aspite. 
Lorsque l'hémoptisie survient dans l’ascite, 
c’est un signe de mort très- -prochain. | 

GENRE II, Stomacace. 

Saignement des gencives ou des autres par- | 
ties de la bouche ; il est un . symptôme du 
scorbut. | 

GENRE IV. Hématurie. 

Écoulement sanguin par le canal de l’uré- 
thre ; quelquefois le sang est intimement mêlé 
avec les urines, d’autres fois il y est par 


stries, ou sort seul. Dans les cas de suppu- 


ration. des voies urinaires, le malade pisse’ du: 


4 sang et du pus, à la fois. 


ji arrive dans quelques meladies , que les 
urines sont dune couleur rouge si foncée, 
qu'on les prendrait pour des urines sanglantes, 


c'est ce que SAUVAGES a appelé hœrmaturia 


spuria ou lateritia. On reconnaît qu’elles con: 
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tiennent du sang, en y trempant un morceau 
de linge ; lorsque celui-ci se teint en rouge , 
c'est un signe certain de lexistence du sang 
dans les urines ;, car il.ne prend point la cou- 
leur rouge ; lorsqu'elles n’en contiennent pas. 
On peut encore en reconnaître ‘la présence, 
en les faisant chauffer ; et lorsqu'il ÿ a du 
sang, celui-ci se coagule.. On n’a pas besoin 
de recourir à ces épreuves, lorsque les urines, 
en contiennent une certaine quantité, car il 
s'en. précipite alors au fond du vase une 
grande partie. L'hématurie est une mala- 
die très-dangereuse et qui entraine souvent 
après elle la phtisie des reins ou de la vessie. 
Celle qui supplée aux règles ‘eu au flux hémor- 
roïdal , est moins dangereuse, On a vù des 
. femmes avoir pendant plusieurs années, et: 
sans que leur santé en fut dérangée, leurs 
régles par les voies urinaires. Quand elle est 
facilement occasionnée par les secousses du 
corps, on‘ést fondé à l’attribuer à la pr ésence 
des: graviers » des calculs des reins ou de Ja 
vessie. | 


+ EsPÈcE 1,4%, Hématurie sg qe hé- 


cnorroites de la vessie... 


‘Elle n’est précédée d'aucune douleur aiguë 
des reins, mais d'un engourdissement général, 
ét d'un sentiment de mal-aise dans la vessie ; 


shot ie | pan Gui PA 
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les malades éprouvent des douleurs très-aiguës 
au bas du pubis et près de la verge, Ce sont 
ordinairement jes vaisseaux du col dela ves- 
sie devenus variqueux, qui par leur. rupture 
ou leurs: anastomoses , laissent» échapper le 
sang qui: soït avec les: urines et quelquefois 
pur.’ Lorsque le sang vient du col de la ves: 
sie, il n’est pas bien mêlé avec les urines ; il 
sort souvent par/grumeaux et cause des dou: 
leurs très-vives et la strangurie ; maïs un signe 
certain qu'il vient! de cet endroit;; C’est lors- 
qu'il. Deer avant les urines. ENT ONU BTR L 
Lorsque l’hérmaturie survient tout-à-coup j. 
dit HyPPOCRATE, c'est un indice : qu’elle part 
des reins: quicunque Trepente sanguine min 
gunt ; iis in renibus venulam ruptam essé sig 
nificat. (: Aph, 78: Sect: IV. ). Ajoutez à: cé 
signe l’intime muxtion du sang avec!les-urines: 
Dans ces cas les reins ou les uretéres sont la 
source de l'hémorragie, | 
Lorsqu il sort des. grumeaux de: sang de 
J'uréthre, et qu'il y a strangurie,. douleur dans 
le bas-ventre, au pubis et au rectum, c'est 
un signe que la vessie. est affectée, Si quis 
sañguinem mingal el grumos , ef. stranguriam 
habeat, dolor que in imum ventrem. ét pecti-. 
nem et intestinum incidat, partes circa vessi- 
cam laborant'( Aph, 60, Sect. IV, }, Si on 
rend du sang, du pus ou des petites écailles , 


.. 
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et quil y ait une douleur: considérable , c'est 
une indice d’ulcérätion de la vessie, Si quis 
sanguinem aut pus aut squammulas mingat ; 
gravis que dolor adsit, vesicæ exulcerationem 
significat. ( Aph. 81. Sect. IV, ). Enfin si on 
rejete à la fin de la miction, un peu de sang 
avec une humeur puriforme il est probable 
qu'il vient du fond de la vessie. : 
_ Cette espèce d’'hématurie affecte principale- 
ment jes pléthoriques : souvent elle est pério- 
dique, et déterminée par la suppression, des 
régles, du flux hémorroïdal, ou d'une autre 
. évacuation sanguine habituelle. 
Le traitement de cette espèce  d’hématurie 
est le même que celui de l'inflammation, Les 
_saignées générales et ensuite les locales , comme 
À l'application des sangsues au périné, à la vulve de 
aux vaisseaux hémorroïdaux, l'introduction de 
la sonde, les injections émollientes et anodi- 
nes sont les premiers moyens quon doit em- 
ploier, Les réfrigérans et surtout le petit lait, 
" les émulsions nitrées , l'eau de veau et les da: 
mi-bains sont de la plus grande efficacité; la 
diète doit êtré ténte, et, lorsque la: maladie 
‘se prolonge, il convient de mettre le malade 
à l'usage du lait coupé avec le suc des plantes 
vulnéraires. Quand les douleurs sont violen- 
tes, on a recours aux opiatiques, En général 
‘il faut éviter dans l’hématurie, l'usage des cho- 


» 
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ses qui portent leur action sur les voies urinai- 
res: c’est pourquoi il est bon d'entretenir. la 
liberté du ventre par le moyen des lavemens 
et des doux laxatifs, vù que la présence des 
excrémens dans le colon. est une cause d'irri- 
tation pour les voies urinaires. f 

Espèce 2. Hématurie calculeuse, 

Ælle s'accompagne des signes qui indiquent : 
la présence des calculs dans les reins ou dans 
la vessié. Le pus. est souvent rejeté avec le 
sang , dans cette espèce. 

Espèce 3. Hématurie noire, urines noiress 

Symptôme de putridité, qui accompagne les 
fièvres PAPA ON exanthématiques et le: scor- 
but, Cette espèce est souvent mortelle: elle 
est quelquefois critique comme dans la jau- 
nisse et l'ictère noir. | | 

ESPÈCE 4: Hématurie forcée. 

Elle est produite par les exercices violens MA 
les grands efforts musculaires ; les excès dans 
les plaisirs de l’amour, l'abus des forts diuré- ! | 
tiques ; les cantharides prises intérieurement, Pu- 
sage longtems soutenu de l’aloës ‘des asperges. | 
BoERRHAAVE a observé que les bandes et les : 
vêtemens trop serrés, que l'on fait porter aux 
enfans, leur causent souvent l’hématurie. Les 
bêtes de somme y sont sujetes, quand on leur 
fait porter des fardeaux trop pesans. Cette 
hématurie accompagne ra la néphritie. 
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 Esrice 5. Hématurie uréthrale. 
Le sang coule goutte à goutte, et presque 
continuellement du canal de luréthre d’où 
‘il vient, | Age | 

EsPéce 6. Hématurie rare. : 

On a vu l'hématurie causée par des, vers 
qui étaient contenus dans la vessie: on l'a 
produite dans quelques animaux par le moyen 
de la transfusion, ue ae) Ji 

EsrècE 7. Hématurie traumatiques | 
. GENRE V. Hématémésie. | 

Vomissement d'un sang noir et grumeleux , 
mêlé avec les matières contenues dans l’esto- 
mac, sans toux et souvent avec syncope. 
Il est précédé d’un sentiment de pesanteur , 
d'anxiétés ou de douleurs gastriques , et d’envies 
de vomir; les déjections sont ordinairement 
noires et visqueuses, Cette maladie est très-. 
dangereuse. 

La cause la plus fréquente de l'hécatésiét ol 
est la rupture des vaisseaux gastriques devenus 
variqueux par l'effet de la déviation du sang 
qu'occasionne l’obstruction des viscères abdo- 
minaux, ou un état nerveux établi dans ces 
viscères, et très - fréquemment Ja dimi- 
nution ou la suppression d'un flux de sang 
 babituel. | | | | 

L'hématémésie est quelquefois avec fièvre ; 
mais le plus souvent elle est chronique, et péri- 
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odique : ; elle est plus fréquente chez les er 
que chez les hommes; elle cesse ‘chez elles 
par l'éruption des régles CAph, 22, SEL: D), 
: Mulieri sanguine évomenti \ mensiruis erum- 
pentibus solutio fit. Mg 
, Les indications curatives de T'hématémésie, | 
consistent à délayer le sang épanché dans l’es- 
tomat ‘et les Iutestns ; à en prévenir Lptree 
tion. ainsi qu'un nouvel épanchement, et à 
soutenir les forces. Le malade doit par con 
séquent gar der le repos Je plus parfait, et 
rester au lit, légèremeut couvert, ne prendre 
que des nourritures liquides et douces, et en 
petite quantité à la fois, des émulsions, et. 
des laveémens émolliens. | 

Lorsque les déjections alvines M ENenE 
naturelles, ét que les forces se rélèvent, c’est 
un signe que’ les sources de l’hémorragie 
sont fermées; c'est le cas de donner un doux | 
Jaxatif. 

La ‘saignée ne convient pas dans J'hé- 
mäâtémésie, si ce n'est dans les sujets forts 
etrobuëtes, et quand le pouls a de la roideur, 
cé qui est fort rare; car pour l'ordinaire il 
est) petit, faible, concentré et inégal, où 
intérmittent. Îl Fat éviter tout ce qui peut 
causer Ja’ plus: légère itritation . dans l'estomac 
et qui serait capable de renouveler le vomis= 
sement ; car dans cette maladie ce viscère jouit 
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d’une . sensibilité :très-vive : on doit même 
interdire les acides, si ce n'est lorsqu'il y a 
fièvre, et que Jon a à rédgnter la  putridités 
Les cordiaux, les opiatiques , les astringens ; 
les toniques , et les nourritures animales sont 
aussi contre- indiqués. 

‘L'eau froïde , l’eau à la place ont eu souvent 
des succès dans cette maladie, | 
.” La cure préservatrice, consiste à éviter tout 
ce qui peut occasionner la pléthore. et l'or- 
gasme. Il faut rétablir les.évacuations habitu- 
elles, lorsque leur suppression a donné lieu à 
la maladie. Il convient durant la convalescence 
de faire prendre des alimens restaurans et 
toniques, mais faciles à digérer, à moins que 
l'estomac ne conserve une trop grande sensi- 
bilité ; dans ce cas, le lait doit être pres- 
crit pour unique aliment :; et lorsqu'il fait 
mieux ses fonctions, on recommande une nour- 
riture plus substantielle, et les stomachiques, 
comme l'extrait de quinquina, de gentiane, 
de trifolium fibrinum etc, Ce régime et 
ces: remèdes sont ‘indispensables; car si on 
néglige de rétablir le ton des ‘vaisseaux re- 
lächés par l'effet. de la  distension excessive 
qu'ils ont éprouvé, il, peut s'en former de: 
nouveaux, et: l'hémorragie né tarde pas à 
 reparaître, è LA ik CE) 

Lorsque durant l’hématémésie les extrémités : 


Î 
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sont froides, il convient de les envelopper 


avec des flanelles trempées dans l’eau chaude; 
on diminue par là le spasme, et on prévient 
Î L 
\ | , ’ { # { 

les progrès de l’hémorragie. 

EsPÊcE 1,°7°., Hématémeésie pléthorique. 

Elle survient le plus souvent à l’occasion 
de la suppression des régles, des hémorroïdes 
etc, Les personnes qui mènent une vie séden- 


daire et qui mangent beaucoup, y sont, 
sujetes ; il y a des observations d’hématémésie : 


occasionnée par la grossesse, | 
Comme l'estomac reçoit une grande quantité 
de nerfs, il enrésulte que quand les vais- 


4 


seaux de ce viscère sont engorgés ou rom- 
pus, les malades éprouvent des anxiétés et la 


cardialsgie, lesquelles étant suivies d’une hé- 
morragie abondante, et les forces manquant tout- 
à-coup, donnent ordinairement lieu àlasyncope : 


le sang n’est pas vomi dans la proportion qu'il 
s'épanche, mais il s’accumule peu-à-peu, se : 


grumele, et il est rendu de tems à autre, 


avec les matières contenues dans l'estomac. : 


Le vomissement de sang avec fièvre, est mor- 
tel. ul sanguinem vomunt , Si quidem sinè 
febre, salutare : si verd cum febre, malum, 
Curandum autem refrigerantibus ! ef. adstrin- 
gentibus (Aph, 37. Sect. VII), Elle entraîne 
souvent l'ulcération de l'estomac, À sanguinis 
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‘vomitu tabes, ef puris purgatio sursum (Apr Û 
“78. Sect. VIII). Aus 

EsPëcE 2. Melæna, maladie noire. 3 

Vomissement d’un sang très-noir à la quan- 
tité de plusieurs livres, accompagné d’un flux 
de ventre de même nature. Cette espèce est 


quelquefois un symptôme du scorbut, ainsi que 
Ja observé Juncker. Lés antiscorbutiques sont 


indiqués ; les ‘acides minéraux conviennent 
dans le tems de lhémorragie, | 

Espèce 3. Hématémésie à veneno. 

Les poisons avalés, les drastiques et les vo- 
mitifs violens produisent quelquefois l’hématé- 
mésie de même que certains poisons appliqués 
à la peau, On lit dans le journal de Médecine, 
juillet 1761, que l'application des feuilles de 
tabac sur le corps, dans la vue de guérir la 
gale, fut suivie de convulsions et d'autres 


_ Symptômes : graves auxquels PAROPE l'héma- 


témésie. 

ESPÈCE A. Hémateémésie anévrismatique, 
Elle est occasionnée par la’ rupture d’un 
anévrisme dans l'estomac où dans l'æsophage ; 
presque toujours ellé donne la mort dans le 


moment même où elle se manifeste. | 


Esrèce 5. Hématémésie produite par une 


forte passion, ; 


Elle a souvent lieu à l’occasion d’un violent 
accès de colère, Elle est très-aiguëé et affecte 


l 


| 
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spécialement les adultes bilieux. Le malade * 
rend le sang par le vomissement et par les 


selles, et périt en peu de jours et quelque- 
fois, en peu. d'heures. Les calmans et le Gas 
acide carbonique. qu'on fait avaler sont: les 
moyens curatifs les ‘plus efficaces. 

Espèce 6. Hématémésie traumatique, 


: Élle est produite par les plaies de l'estomac, 


et quelquefois par les sangsues introduites: dans 


ce viscère, Les plaies de lestomac s’accom-) 


pagnent de douleurs, de syncopes, de vo- 
missemens de sang en petite. quantité ; et 
d'un abattement extrême. La plupart des 
plaies de ce viscère donnent promptement 
la mort. 

Souvent on avale des sangsues .en buvant 
des eaux bourbeuses où marécageuses ;! cela 
arrive fréquemment aux bœufs, et il en résulte 


l'hématémésie. On fait périr ces insectes, en 


prenant du sel marin, ou des amers : on ré 
ussit aussi en administrant l'émétique, et en 
faisant prendre les astringens. 

Esrèce 7, Hématémésie ulcéreuse: 

Elle est déterminée par l ulcère de l'estomac : 
elle revient de tems à autre, et s'accompagne 
des signes propres à l'ulcération de ce 
viscères : | 

Æspécr 8. Heématémésie: éttolninale. 


ÆElle est produite par les obstructions des : 


7, 
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viscères abdominaux, tels que le foie, la rate, 
le pancréas. Celle occasionnée par V'obstrdés 
tion de ce dernier est très-difficile à recon- 
naître, et le vomissement de ‘sang 


Ha lieu 
que: lorsque la malle est sans remède. On. 
peut rapporter: à l’hémoptisie ‘abdominale 


celle décidée par ‘un état nerveux. des vis- 
cères comme. dans l'affection hystérique et Ja 
mélancolie, 


«GENRE VL. Flu héhiorr did 


Flux de sang par l'anus, avéc des tubercules 
one) et dons qui se manifestent à 
l'extérieur, ou Qui sont cachés dans le rec- 
tm; le sang est: rendu pur, 
répandu sur les excrémens, mais non mêlé 
avec eux, comme dans ie dyssenterie et, le 
flux. hépatique ; il vient à leur suite, surtout 
RER ils sont duts. | À | 

-Le'flux hémorroïdal est produit par l'em- 
FE A du système de la veine porte; la na— 
ture  l’excite souvent dans l'intention de se 
délivrer d'un fardeau qui la gêne; l'usage de 


ordinairement 


_d'aloës et de l’ail détermine ce ne de même 
que: Papplication fréquente des sangsues à 
l'anus. Il n’est pas l'effet de la simple pléthore : 
car :l a lieu très-fréquemment chez des per: | 
. sonnes non pléthoriques ; et d'ailleurs. Ja sagnég | 
ne le guérit point, 11 parait souvent Y avoir 


une à ee naturelle particulière : dans ce 


f 
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cas il revient facilement, et alors la santé 
paraît en dépendre. La si eh 
_ Les accidens qui accompagnent le flux hé- 
morroïdal, indiquent que sa cause est le plus 
généralement . dans les entrailles. Ils sont les 
mêmes, dit ROBERT, que ceux de la mélancolie, 
et très-fréquemment le résultat d’un effort 
critique qui s'établit chez les mélancoliques: 
Ce flux est quelquefois aussi symptomatique, 
comme dans la grossesse, Lorsqu'il survient 
dans l’hydropisie, _ilest un très-mauvais présage , 
car il augmente la faiblesse, et hâte les ar 
du malade, ù | 

Le flux hémorroïdal est le plus souvent ; 

ainsi que je viens de le dire, l'effet d’un tra- 
vail dans Jes entrailles, dont l'effort porte a 
l'anus, Cet effort paraît partir de l’épigastre 
et suivre la direction du canal intestinal de 
haut en bas. Il’ s'annonce par la perte de 
l'appétit, des langueurs dans l'estomac, et par 
un sentiment d'embarras, au ventre; dans cer- 
tains instans, on croit suffoquer, parce que la 
grande courbure du colon venant à se gonfler, 
empêche Flabaissement du diaphragme; on 
éprouve des borborygmes, une tension et uné 
pesanteur insupportable à lépigastre: la bou- 
\ che dévient souvent amère, et quelquefois on 
a des coliques : enfin lorsque le flux est prêt 
à paraitre, la région lombaire devient pesante 
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et douloureuse ; quelquefois il s’excite un. mou- 
vement de fièvre qui dure plus | où moins 
Tous ces accidens disparaissent pour l'ordi- 
nâire, ‘quand le flux est établi, v 
_ Le flux hémorroïdal est rarement seul, ar 
s'accompagne fréquemment dé déjections sé- 
reuses, et est suivi de l’excrétion d’une ma- 
tière vraiment critique, Il en est de ce flux 
comme de tout autre sanguin ; il ne juge pas 
seul la maladie dans laquelle il survient, et 
n’est qu un effort préparatoire de la crise qu'il 
favorise. 

Le flux hémorroïdal prévient bien des ma- 
ladies. « Ceux qui y.sont sujets, dit HYPPOCRATE, 
» sont a l'abri. de Ja _pleurésie, de. la péri- 
» pneumonie , et de cette espèce  d’ulcères 
» rongeans appelés phagédènes : ils ne sont. 
» point sujets aux furoncles, ni à ces tuber- 
» cules qui par leur ressemblance avec les 
» pois chiches, sont appelés thermintes ; ils ne, 
» sont pas affectés de dartres, de lépre, ni 
» d’autres maladies de cette, nature. Sion ar- 
>» rête mal a propos cé flux, ces maladies 
» paraîssent bientôt après, sans être néanmoins 
» accompagnées d’un grand danger. « La fièvre 
quarte survient souvent après la Pres sIOn 
de ce flux, 

Le flux hémorroïdal quoique ue 1 ESE 
néanmoins une maladie; et comme l'a dit 
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très bien HOULIER , sanè haemorroidum fluxus 
toto genere est ‘confrà natur am , lt qui mode- 
roto Nr et diaeta ulilur , non debet habere 
hœæmorroides. Cépendant on ne doit jamais 
J'arrétér lorsque sa suppression peut ‘donner 
lieu à des accidens , "et sürtout lorsqu’ il y a 

éjà quelqué tems qu'il est habituel. On doit 
Je modérer lorsqu'il ‘est excessif, et qu'il tend 
à jeter le malade dans le marasme ou l’hy- 
dropisie ; et il faut chercher à le rétablir 
toutes les foisqué'la suppression a donné lieu 
à des maladies. 

"L'observation avait appris à HYPPOCRATE , 
que quand on se. proposait de guérir d'ancien- 
nes hémorroïdes , il en fallait conserver au 
moins une ouverte , parce qu'autrement on a 
à cfaindre Fhydropisie ou la phtisie,. Hœ- 
morroides diuturnas curanti, ‘nisi una servate. 
fuerir, pericilam est nè hydrops Superveniat 
aut tabes (Aph. 42%  Séct. VI. }, ; 

‘Les hémorroïdés sont tr ès-utiles aux atrabi- 
lidires, aux: néphrétiques és aux mélancoliques, 
aux manjaqués ‘et aux. goutteux. HYPPOCRATE 
a dit avec raison: “melancoliéis et néphriticis 
hœmorroides supervenientes , bonum (Aph. d'u 
Sect. VI. y. Insaniéntibus SL varices , aut hæ- 
morroides supervenerin insaniæ solutio fi t 
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GENRE VII. Ménorrhagie. \ - 


‘Évacuation excessive de sang qui se fait chez 
les femmes par le vagin, et qui porte sur les 
forces. Je comprends sous cette dénomination, 
1,% les régles précoces et qui affaiblissent : 
2.° leur flux immodéré dans chaque période ; 
3.° leur retour trop fréquent, comme tous 
les huit ou quinze jours: 4.2 leur durée au 
delà du térme ordinaire; 5,° les hémorragies 
utérihes qui ont lieu hors le flux menstruel, 
et qui en sont indé ‘pendantes; 6,9 enfin Les 
hémorragies lentes continues ,' comme à la 
suite d’une fausse couche, d’un accouche- 
ment etc, | | 

La ménorrhagie est communément décidée 
par des irritations locales, ou par la perte du 
ton des vaisseaux utérins, et souvent de 
tout le système, On doit regarder comme 
causes occasionnelles de la ménorrhagie , toutes 
celles qui qui donnent lieu a la pléthore, et. 
au relachement des vaisseaux utérins, celles 
qui déterminent le sang à s’y porter en plus 
grande quantité et plus de force que de coutume : 
tels sont les grands efforts corporels, les com- 
motions, les 'chütes, les coups, les contusions 
du bas-ventre, les exercices violens, labus 
de la danse et les fortes passions. Tout ce 
qui irrite spécifiquement la matrice, comme 
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les excès dans les plaisirs de l'amour, l'usage 
de ces plaisirs dans le tems des régles, les 
violens desirs vénériens, peut déterminer ce 
flux. On doit compter parmi les causes capa- 
bles de diminuer le ton naturel de la matrice 
et de tout le système, les fréquens avorte- 
mens , les grossesses réitérées chez les femmes 


qui ne nourissent pas, les accouchemens longs 


et difficiles, lhabitude de rester dans des 
Chambres chaudes, la vie sédentaire, Fusage 
des alimens succulens et l'abus des boissons 
chaudes , tels que le thé, le café etc, | 
La ménorrhagie est une maladie très-grave, 
lorsqu'elle est portée à un certain point; et 
ses suites sont très-souvent facheuses. Elle 
produit l4 stérilité, la cachexie, les maladies 
nerveuses etc, | 
Lorsque les régles viennent troptôt, ül y 
a pour J'ordinaire disposition, à la phtisie; 
lorsqu'elles durent au-delà de l'âge, elles 


«donnent heu a l'hydropisie, Les ‘hémorragies 


utérines indépendantes du flux menstruel sont 
les pires de toutes, et supposent ordinairement 
un vice local dans la matrice, 

Espèce 175. Ménorrhagie pléthorique,. 

Elle s'accompagne de tous les signes de la 
pléthore, ou de la diathèse inflammatoire, 
et est souvent occasionnée par Ja rétention 
des régles, surtout chez les jeunes filles, lors- 


r 
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que la menstruation a été interrompue pendant 
piusieurs mois. Souvent elle a lieu à l’époque 
ou les régles ont contume de cesser, c'est-à- 
dire à quarante-cinq ou cinquante ans, I] y a 
dans cette espèce, concentration des forces 
dans l'utérus, sentiment de chaleur au bas- 
ventre, et vives douleurs utérines. 

On doit combattre la ménorrhagie plétho- 
rique par les mêmes moyens que l'inflammation, 
HypPOCRATE recommandait d'appliquer les 
ventouses aux mammelles : mulieri menstrua 
si velis cohibere, cucurbitam quam maximam 
ad mammas appone (Aph. 50. Sect, VW), Elles 
produisent les mêmes effets entre les deux 
épaules, ou sur les bras, ainsi que l'ont observé 
PLATER et FREIND, Les vésicatoires sont très- 
nuisibles dans les ménorrhagies; et on ne doit 
recourir aux toniques et aux astringens dans 
l'espèce inflammatoire, que lorsque l’'hémor- 
ragie ayant été excessive et continuant tou- 
jours,.les forces sont extrêmement affaiblies et 
la vie en danger... : | | 

En. général il faut recommander aux ma- 
lades affectées de la ménorrhagie, le plus grand 
repos et la position horisontale : elles doivent 

rester couchées, les cuisses plus élevées que 
. le reste du corps, éviter la chaleur externe, 
les lits moûs et échauffans tels que ceux de 
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plume, les matelats de laine étc. On doit 
préférer les sommiers de crin,et même cou- 
cher sur la paille. Îl convient de garder le 
silence, et d’écarter tous les objets qui. peu- 
vent affecter l’âme , d’une manière désagréable 
ou forte, On doit aussi s'abstenir des plaisirs 
vénériens, faire usage d'une nourriture légère 
et non échauffante, et entretenir la liberté 
du ventre, par le moyen des doux laxatifs, 
tels que la crême de tartre, les tamarins etc. 

EsPÈcE 2. Ménorrhagie par atonie, 

Il n’y a dans cette espèce que peu ou point 
de douleurs: elle est chronique, occasionnée 
par la perte du ton de la matrice, et s'ac- 
‘compagne du spasme atonique de ce viscère. 
L'état atonique se reconnaît par la constitu- 
tion de la malade, les causes qui ont précédé, 
par les symptômes propres à l’atonie, et sur- 
tout par le retour fréquent de la ménorrhagie : 
et des fleurs blanches qui paraissent dans les 
intervalles. | 

Le traitement consiste à faire éviter l'usage 
des forts stimulans aux femmes hystériques; 
car toute irritation alors, produit un effet 
d'autant plus grave que l’atonie est plus con- 
sidérable. Dans le cas d’une vive irritation, 
on peut recourir aux opiatiques qui en la 
suspendant, modèrent hémorragie : mais il 
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ne faut pas insister longtems sur leur usage ; 
vû qu'ils augmentent l’état atonique. 

Lorsque la ménorrhagie est excessive, on 
| au emploier sans crainte, les astringens tant 

à l'extérieur qu’à l'intérieur, surtout l’alun qui 
et le ‘plus efficace de tous, et les acides mi- 
néraux. On doit peu compter dans les cas 
eu il faut arrêter promptement l'hémorragie, 
sur les astringens végétaux : leur vertu n'est 
.pas assez grande, et ils n’agissent pas avec assez . 
-de .-célérité,: | 

On peut -appliquer extérieurement à la ré- 
sion lombaire et au bas-ventre, des épithèmes 
d’eau froide, de glace, et de vinaigre. HyPro- 
CRATE recommande de ne pas faire ces appli- 
cations sur les parties mêmes d'où coule Île 
Sang, mais sur celles’ qui l’avdisinent; néan- 
moins on voit tous les jours dans cette espèce 
de ménorrhagie, de bons effets des tampons, 
et des injections astringentes. 

Les émétiques ont quelquefois produit de 
bons effets dans cette espèce de ménorrhagie; 
ils agissent comme antispasmodiques , et dé- 
placent les spasmes de la matrice; CULLEN 
et SARCONNE ont obtenu d’heureux résultats 
de l'ipécacuana. | 

Il est nécessaire, dans les intervalles durant 
* lesquels la ménorrhagie est interrompue, d’em- 
ploier les taniques. et surtout le quinquina 
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Jes bains frais, et les eaux martiales, Maïs ces 


moyens de même que les astringens, doivent 
être proscrits, lorsqu'il y a pléthore, ou py- 
rexie forte, ou quand les malades éprouvent 
de vives do des reins et des lombes, ce 
qui annonce un spasme vif. 

Espèce 3, Ménorrhagie critique. 

La ménorrhagie qui survient dans la fièvre, 
après les signes de coction et avec euphorie, 
est critique; elle concourt avec d’autres excré- 
tions à juger la maladie. On doit l'äbandonner 
à elle même, à moins qu’elle ne soit exces- 
sive, et qu'elle ne menace lés jours de la 
malade. 

ESPÈCE 4, dat putrides | 

Elle est un symptôme des fièvres nervales 


et annonce la dissolution du San et un 


grand danger. 
Espèce 5, Ménorrhagie éorbiitues 

Elle est quelquefois un symptôme ‘du scor- 
but. Elle décèle une diathèse scorbutique 
cachée, lorsqu'elle survient chez les femmes 


déja avancées en âge, et dont les régles ont 


cessé depuis plusieurs années. J'ai eu occasion 
d'en traiter de cette espèce : de régime végé- 
tal et lacté, les bains, les’ acides, ét les 
martiaux m'ont très-bien réussi. R 

Esrécr 6. Ménorrhagie gastrique. 

Il en est des exemples dans STOLL: J'ai vu 


' 
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une femme attaquée .de Ja fièvre tierce en 
automne, dont chaque accès s’accompagnait 
d'une. ménorrhagie considérable, Comme il y 
avait des indices de saburre gastrique, je pres- 
crivis un émétique qui opéra beaucoup par 
haut et par bas, et la ménorrhagie . cessa 
avec la fièvre. 

ESPÈCE 7. Mer haie par obstruction de 
A matrices à 
Le toucher est le moyen le plus sûr pour 
DA LaiteS cette espèce ; les femmes éprouvent 
des douleurs au; pubis, aux. reins, à Ja vessie 
ef, a. J'anuss :. 

ie aie demi bains FPT ie petit ilait, les eaux 
minérales acidules et salines,. les apéritifs, les 
fondans . doux et légers, l'application des sang 
sues à l'anus et aux parties sexuelles externes, 
et. un: régime végétal sont. Jes. moyens.qu'on 
doit. mettre .en..usage. pour FARARUE cetta 
espèce de ménorrhagie, à 

_Æsrèce 8. Menorrhagie .ulcéreuse, 

Elle est décidée par un .ulcère de la ma- 
ris le s'accompag ne de douleurs aiguës, 
et. d'un écoulement .sanieux, ou ichoreux ; 
LR ne tarde pas à 5e. manifester, Cette 
espèce est presque toujours | mortelle, et les 
malades, expirent au mailieu des douleurs Les 
eh violentes. | | 

. On doit mettre en usage Ex ren le Laeut 
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Jait, et les fondans. Les eaux minérales salines 
ont quelquefois réussi, et n'ont dû leurs suc- 
cès qu'à la fonte des callosités qui entrétiennent : 
la suppuration , et à ce qu’elles rendaient ainsi 
lulcère plus simple, On recommande les in- 
jections” détersives, pour empêcher le séjour 
du pus, et prévenir son acrimonie. Les in- 
jections stupéfiantes sont utiles comme fondan- 
tes et comme calmantes : elles sont indiquées 
de même que l'usage interne de l’opium lors- 
que les douleurs sont très-fortes, mais il ‘ne 
faut / pas trop insister sur leur usage, parce- 
que ces substances engourdisent la fibre, et 
empêchent l'écoulement du pus quien devient 
« ‘plus âcre et plus caustique, CALE 
La méthode curatrice qu'emploiait Hyrro- 
CRATE dans les ulcères de fa matrice, est 
rapportée dahs son livre de morbis mulierum, 
‘et est presque entièrement! CPR ENS dans les 
textes suivans, 

Ulcera ( LÉETT- vero curanda sunt ut et quo ire 
reliquo sunt corpore, stüdéndo ut inflammatio ar- 
ceatur,repurgentur, impleantur, et ad cicatricem 
:prodücantur : aqua autem pottii danda est, vinum 
“minimè, cibi que pärci, noh multi. 24.1, 
Hhsn esse ot PANNE, PAR à tésrsses 
7h quibus autem purülenta et compacta 
defluunt , in 15 quidem universum corpus 
‘mülto | modo movere “oportet }\: colluere et'ex 


HA 
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his totam curationem moliri . 4.5. use 
D D 6 + + + + 6 + + + + + 6 + + + + + + + + Pi 
3 5. 4 + Si hic morbus inciderit, multa calidæ 
lavato et tepefactoria adhibeto, quà parte fuerit 
dolor, et siquidem superné : fuerint  dolores, et 
mulier fortis sit, totam  fomentato et, phar- 
macum . deorsum purgans bibendum dato;;: et 
ubi tempus anni fuerit, serum : Coctum ‘in- 
super bibendum præbeto per dies quinque, si 
id facere potuerit. Si verd non adfuerit serum, 
lac asininum coquito, et per: dies tres aut - 
“quatuor bibendum dato. Post lactis autem potum, 
cum aquis ipsam reficito, et cum cibis commodis, 
carnibus ovillis teneris recentibus et volucrium,, 
et betà et cucurbità, abstineat à salsis et acri- 
bus, et marinis omnibus ac: caprinis. j 

EsPcEe 0 Ménorrhagie cuusée par le ren- 
versement , où la descente: dela matrice... Ce 
Elle est caractérisée par un sentiment. : de 
pesanteür dans l'épigastre , la, dysurie ou la 
‘strangurie , le ténesme, le mal des reins et 
surtout le long des ligaméns :larges : il. y.a 
‘tantôt ménorrhägie plus ou moins considérable 
‘et tantôt leucorrhée,. Mais le symptôme le 
‘plus essentiel est la chûte d’une masse comme 
icharnue et :ensanglantée qui paraît hors du 
Vagin ou dans ce canal, | ae 

A La cure consiste à faire rentrer la matrice 
‘ét à la contenir,» Pour remplir: cette seconde 
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indication ,. on. fait tenir la malade couchée 
sur le dos ,.durant quinze jours ou trois semai- 
nes ; le bassin plus élevé que le reste du corps, 
ét on lui fait porter un pessaire, On peut 
encore emploier utilement des injections toni- 
ques et astringentes avec les eaux martiales, 
comme l'eau de forges etc, et les bains froids: 

ÆSPÊÈCE 10, Menorrhagie ‘produite par der 
tumeurs de la matrice, ou du vagin, 

‘Telles sont les ménorrhagies occasionnées 
A la présence d’un polype , oud'uné mole, 
‘On reconnaît le premier par le toucher ;:0on 
peut présumet la seconde par«laugmentation 
de volume du ‘bas-ventre:qui simule la g gros- 

sésse, par le défaut de mouvement du corps 
contenu dans la matrice, ‘et parcequ’il ne se 
sépare point de lait dans les mammelles, Cum , 
mola in utero est, nihil movetur nec in mam- 
mis’ lac gignitur, sed: nullo præsente lacte ipso 
turgescit (HyppocrarE. Lib. de steril,). 
:: La ménorragie produite par la présence des 
‘polypes suit dans:la matrice soit dans le vagin, 
ne se guérit que par leur extraction.. Quand 
‘à la mole, la nature s’en débarræsse souvent 
‘par ses propres ‘forces. Ce: n’estque lorsque 
a iénorrhagie iest excessive, ARS doit en 
tenter l'évulsion, : ; 39/4169 

:Esr£cri, Ménorragié des optoés grOSseS4 

On ne doit pas considérer comme ménor- 
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rhagie, une sorte d'évacuation sanguine qui 
se fait chez quelques femmes durant les Dre 
miers mois de la grossesse, quelquefois durant 

‘tout son cours, et qui pour l'ordinaire revient 
à-peu-près aux mêmes époques des régles, 
sans les douleurs propres à l'accouchement, 
Cette évacuation est sans danger, et ne vient 
point des vaisseaux de la matrice, mais du 
vagin, Les femmes pléthoriques sont sujettes 
à ce flux, ou aux hémorroïdes! Nous enten- 
dons ici par ménorrhagie de la grossesse, une 
perte plus ou moins considérable de sang’, qui 
se fait accidentellement dans la matrice où au 
déhors, et qui tend à épuiser les forces et à 
HAS la mort. On reconnaît la première, 

9 par une douleur qui se manifeste dans lé 
i ou se fait l'épanchement, à Jaquelle suc - 

-cedent des coliques sourdes , profondes et sem- 
blables à celles qui annoncent les régles chez 
beaucoup de femmes : 2% par le tugmentation 
subite de volume et de tension du bas-ventre’; 
3.° par la prostration des foices et les synco- 
pes qui arrivent à-peu- près dans le rapport 
du développement de la: matrice ; 4 PE la 
faiblesse et l'irrégularité du pouls; 5.° par Ja 
décomposition et l'abattement de la face; 6. 
par la forme plus arrondie, plus ferme et plus 
tendue du corps de la matrice que dans l’état 
ordinaire de la’ grossesse ; 7.° enfin par les 
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douleurs de léntahenen , qui faibles et lentes - 
dans leur marche naturelle , s’affaiblissent et 
s'éloignent de plus en plus, à mesure qu'il 
s épanche de nouvelles quantités de sang. Cette 
espèce est souvent mortelle, parceque son 
diagnostic est difficile, et sa marche rapide. 

Le décollement d’une plus ou moins grande 
partie du placenta, est la cause des hémorra- 
gies utérines cachées, et de celles qui ont lieu 
au déhors : le précepte d'opérer l'accouchement 
dans les unes et les autres , et surtout dans 
les premières, est d'une nécessité DR EE 
et urgente. | | 
. Les causes qui déterminent le ACHETE 
du placenta, et qui donnent ainsi lieu aux 
ménorrhagies de la grossesse, sont la pléthore, 
la fièvre , les chütes, les coups, les contu-. 
sions, et les-vives passions de l'âme. Les bains 
locaux peuvent opérer un. semblable effet en 
ce qu'ils déterminent le sang àse porter subi- 
tement sur la partie du corps qui est plongée 
dans le bain : on a vu quelquefois le bain de 
pieds décider l'avortement. La cause la plus 
légère suflit pour l’occasionner dans les fem- 

mes, dont la. matrice jouit d’une grande sen- 
sibilité, 

Lorsque Ja MALDEMhaSE externe est occa- 
SONDE par la pléthore,. il convient de pres- 
crire des petites saignées, un régime réfrigé- 
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rant et ténu, et la pau grande tranquilité soit 
du corps, soit de l'âme; ces moyens ont 
quelquefois suffi pour arrêter l'hémorragie et 
prévenir l'avortement, On a vu des femmes 
BENSIES dont le col de la matrice commençait 
à se dilater, avec une ménorrhagie assez co 
sidérable, se rétablir par ces seuls secours, et 
arriver au terme ordinaire. Lorsque l'hémor- 
ragie est décidée par une vive : sensibilité de 
la matrice, il faut emploier les bains et les 
antispasmodiques. 
Cette grande sensibilité de l'utérus est le prin- 
cipe le plus commun des fausses couches ; 
quand une femme én a fair une ou déux, ou 
_ lorsqu'elle devient grosse peu de tems après 
avoir accouché, elle a à redouter cet acci- 
dent, parceque la matrice acquiert par ces 
- causes un état de faiblesse et de mobilité qui 
la rend susceptible d'entrer en convulsions pour 
la cause-la plus légère. On doit conseiller aux 
femmes qui sont dans ce cas, de s'abstenir du 
coït pendant très-longtems, de faire usage 
d'alimens restaurans et d’une digestion facile, 
et de prendre un exercice modéré. L'usage 
des bains frais est aussi de la plus grande 
utilité. | | 

Lorsque la ménorrhagie continue malgré 
l'emploi des moyens que je viens d'indiquer, 
il n’y en reste qu'un pour empêcher la moit, 
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c'est celui de  laccouchement,. Il faut pour 
cela porter les doigts ve À Porifice de la ma- 
trice, le dilater doucement, et ensuite dé- 
chirer les meïnbranes, pour donner issue aux 
eaux de l'amrios. Pour l'ordinaire ; lorsqu'on 
est parvenu à ce point , les douleurs de l’en- 
fantement se manifestent, l'accouchement a 
leu , et l'hémorragie cesse. 

: EsPÉcE 12. Ménorrhagie lochiale, 

Elle survient aux femmes en couches, et est 
produite par l’atonie de la matrice; on recon- 
naît cette espèce par l'absence ou la faiblesse 
des douleurs utérines ; ou bien elle est dûe à 

uclques portions du: placenta qui sont restées 
dans la matrice,' Dans ce dernier cas l’hémor- 
ragie cesse de tems à autre, il y a de fortes 
_coliques ; et le sang sort en partie pur, et par- 
tie en grumeaux. 

La ménorrhagie lochiale par atonie, ‘a fré- 
quemment lieu après les accouchemens heu- 
reux et un travail court, parceque la matrice 
n'ayant pas eu le tems de revenir assez sur 
elle-même et de se contracter suffisamment , 
ses vaisseaux sont) restés béans, et le sang 
s'en échappe avec d'autant plus de facilité 
qu'il ne trouve aucune résistance. Les astrin- 
gens, les topiques froids et les tampons. sont 
très-bien indiqués dans cette circonstance , et 
doivent être emploiés de bonne heure, 
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La ménorrhagie occasionnée par des portions 
de placenta, n’admet l'usage des astringens, des 
topiques et des tampons, que lorsquelle est 
‘excessive , et qu’elle menace les jours des 
malades. Quand elle est modérée, on con- 
seille ‘de retirer avec la main, les fragmens : 
da placenta restés dans la matrice; et si 
la chose n'est pas praticable , il est utile d'ap- 
pliquer des émolliens sur l'hypogastre , de faire 
prendre des lavemens doux, et d’emploier les 
injections. th ; 
GENRE VIII, Flux hépatique, Hépa- 
tlurrée, He | 

Déjections fréquentés, liquides, teintes d’un 
sang, délayé , aqueux et semblable à de la la- 
vure de chairs récentes, sans coliques, ou du 
moins sans douleurs Dièn sensibles, 
. Ce flux est chronique, sans fièvre dans le 
principe, et guérit rarement ; l'habitude du 
corps devient jaune et cachectique, quand la 
maladie a duré quelque tems, et les mela- 
des meurent de. consomptions 

L'hépathirrée vient rarement du foie, mais 
plus souvent des vaisseaux du mésentère cor- 
rodés, ou dont les orifices sont relachés. Ceux- , 
ci jouissant d’une débilité rélative, reçoivent 
l'action et les humeurs que les autres parties 
dont la force est prépondérante , ÿ envoient, 


\ 
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Les saignées et les laxatifs affaiblissent sans 
être utiles ; les autres moyens débilitans ne 
conviennent pas par la même raison, Il est 


dangereux d'arrêter ce flux, par les astrin- 


gens, lorsqu'il est produit par la mélanco- 
lie; il en résulte des accidens graves. Ce 
n'est que lorsqu'on est parvenu a dissiper les 
embarras du système de la veine porte, que 
l’on peut emploier avantageusement ces re- 
mèdes, | 

Espèce 1,°°°, Hépathirree mélancolique. 

Cette espèce est déterminée par des embar- 


L 


ras dans quelque partie du système de la veine 


porte; il se forme des varices dans les pe- 


tits intestins, qui venant à s'ouvrir, laissent. 


échapper du sang qui se mêle avec le mucus, 
Le traitement consiste à détruire les embarras 
de ce système, par l'usage des fondans et 
des apéritifs, l'application des sangsues, ou 
les scarifications. 


Espèce 2. Hépcthirrée scorbutique. 

Elle est occesionnée par la diathèse scorbu- 
tique, et s'accompagne des symptômes pro- 
pres au scorbut. Son traitement consiste dans 


VPusage des antiscorbutiques. 

Espèce 3. Hépathirrée dyssentérique. 
Cette espèce dépend de l'habitude vicieuse 
qu’à contractée la nature de diriger les mou- 


ee 


vemens 
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venmiens et l'action vers le canal intestinal. Il y 
-a toujours ‘atonie: de cé canal, dans cette 
: circonstance: On conseille lusage des moyens 
qui détournént les forces vers l'organe exté- 
rieur; les :astringens sont aussi de’ Ia plus 
-grande efficacité: j'ai réussi à en guérir plu- 
‘sieurs , par. l'usage. unique de l’alun donné à 
forte dose. Cette ‘espèce accompagne quelque-. 
fois la suppuration des intestins, et a fréquem- 
ment lieu à la suite des. dyssenteries néelivées 
ou mal traitées, Elle. exige alors les mêmes. 
moyens curatifs que l'on a coutume de pres. 
crire dans les suppurations internes. 


CRINIÈRE rapporte l'observation d'un flux hé- 
patique, suite de dyssenterie , qu'il guérit par 
le moyen d'une saignée de six onces, le lau- 

danuin , les juleps rafraichissans et astring gens, 

‘et un purgatif composé avec Ja rhubarbe et 
“les” myrobolans dans une décoction astrin- 
“gente qui opèra beaucoup par les selles. 


Fi LA 0 


à ESPÈCE + .Hépathirrée an us) 
abcès au, foie. PR NT STOMT De pEiTe à 1 | 
Len ; Dans cétte espèce le flux est AS sang 
ant , bilieux et purulent , avec lesisignes . d’un 
-yice .du. foie; il survient après. l'hépatitie; la 
_suppuratiôn. : détruit tout le. parenchyme: de 
fe: RNIACÈLE 30 et la mort est inévitable. 


Î 
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DESPÈCE. 5. Flus hépatique intermittents: - 
4 est symptôme d'une variété ide da fièvre in- 

-termittente nervale ide, la première ‘espèce ; 

il accompagne les accès de cette: fièvre, se 

‘térnmine âvec éux, et épwise bientôt les forces : 

lorsqu? il se prolonge dans le jour de l'intermis- 

‘sion, ke malade. court les: risqties de . mourir 

-dans J’accès suivant. I faut, pour prévenir la 

-mort, recourir à d'instant au gatnquina , étiie 

donner. à fortesdosh, 4h of sl.& pit Your 


ae à SECOND 


Flux de ventre, pie 


Aie vicieuses par le vomissement, 0 ou 
par les selles FE et quelquefois. par les. deux 
£ ensemble. ï ji 0 tr SAT ANT 
Les flux de ventre recénnaissent Pour, çau- 
‘ses 5 PA l'augmentation - des forces expultrices 
qui résident dans les tuniques musculaires, gt 
nerveuses de l'estomac et des i intestins, Ste les 
coritractions du ‘diaphragme et dès muscles du 
“bas-ventre'i° 450 L; afaiblissément des. ‘forces né” 
tentrices du pylore pour l'etémac , Ru 
-sphincter : de J'anus'pour les ‘intéstins sarl en- 
LUE ‘es unes et ‘les .dutres à! læ fois. + <t 
: Lorsque l'estomac et : les lintéstins!se torn- 
| enini successivement du: cardia/ vers l'anus, 
les matières conténues dans:lée” canal alimen- 


taire, sont éyacuées par le bas: elles sont 
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‘rejetées par le vomissement , qu ces ENT 
‘emens se font dans uné direction contraire. 
A ést évidént qu'il faut absolument pour ces 
/évacuations ; que les forces rétentrices soient 
ÿaincues par les forces expultrices ; c'est l’ex- 
cès rélatif de ces dernières, qui constitue Los 
flux dé ventre! 21202 

* L’augmentätion des forces expultrices, sac 

| ‘compagne toujours d'irritations et de douleurs 
abdominales plus ou moins vives. La dimi- 
“nution des rétentrices ést sans douleurs, ou 
“du moins celles-ci sont faibles } et le plus 
‘souvent les déjections sont involontaires.” | 
Les flux de’ véntre occasionnés par Ja di- 
_minution! des forces réténtrices , sont d’ un très 
mauvais augure danses! ‘maladies ÿ ‘ils indi- 
quent la résolution des forces: HA: 

… Il convient, d'émploier dans les flux produits 
par! l'augmentation féelle des. forces expultri- 
. ces, iles délayans , les émolliens et'lesianti- 

F Spasmodiques.|-Ce sont au. contraire les toni- 
.ques , les fortifians et les: sastringens qu'il faut 
mettre en usage, dans les. flux décidés par la 
diminution des forcés. rétentrices. Lorsqu’ il ÿ 
_ a tout à Ja fois augmentation des forces. ex- 
pultrices et diminütion des forces réténtrices ; 
| il est utile de combinér les toniques. et les as 
“tringens avec les antispasmodiques ;. et Surtout 
avec lopium; QT | . M Ze 


7 
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En général il faut être très-circonspect dans 
l'usage des forts astringens, non seulement dans 
les flux de ventre, mais dans toutes les espèces 
de flux quelconques ; car leur usage est sou- 
vent préjudiciable, et amene les accidens les 
plus graves, « Îl faut éviter soigneusement, 
» dit AETIUs, de commettre l'erreur dans Ja- 
» quelle than communément les femme- 
» lettes, les barbiers, et les médecins igno- 
» rans, qui emploient, mal-à-propos, et à toute 
» occasion les astringens; car.les parties étant 
» resserrées, les excrémens nuisibles se jet- 
ent sur les viscères nobles où étant rete- 
‘» nus, ils causent la cachexie ou l’hydropisie « 
( Lib. XVI. animadvers. caps 66:), 

GENRE LT, Nausée.. | 

Elle, est presque toujours ‘symptômatique , 
ét consiste en de vains efforts pour vomir 
-les matières contenues dans jestomac ; :l n'y 
aque des veuts, du mucus ét de la salive 
-qui soient rejetés par la bouche, Elle recon- 
naît les mêmes causes que le vomissement, et 
on en peut faire autant d'espèces. 


GENRE IL, omissement. 


Réjection par l'oésophage et A bouche, de 
matières non. sanglantes contenues dans l'esto- 


C2 


mac ou les intestins. Il reconnaît pour cause 
le mouvement antipéristaltique de l'estomac, 
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et la pression qu'exercent sur ce viscère le 
diaphragme etles muscles abdominaux, qui ont 
liéu dans le même tems que se fait l’expira- 
tion ; le pouls est contracté, roide et fréquent, 

“EsPÈèce 1.7, Womissement par antipathie. 

 Esréce 2, Vomissement d'irritation. 

Il est décidé par un spasme fixé dans l’es- 
tomac, et n’est point accompagné des signes 
qui indiquent la présence des causes humora- 


lés dans Jes premières voies, Il a lieu dans 


Je principe des fièvres éruptives , des maladies 
inflammatoires simples etc, Il n’exige point 
Jusage des vomitifs qui augmenteraient le 
spasme, Lés boissons délayantes et adoucissan- 
tes, et la saignée dans les maladies inflamma- 
toires sont les seuls moyens auxquels on doive 
recourir. L'opium et les antispasmodiques sont 
indiqués dans le vomissement non fébril, et qui 
dépend ‘d'un état purement nerveux; comme 
dans l'affection hystérique. Cette espèce de 
vomissement qui est causée par la concentra— 
tion des forces , ne cesse que lorsque celles-ci 
sont réfléchies à la circonférence ; et comme 
: l'a très-bien dit SYDENHAM, cum materiæ mor- 
bificæ radii versüs ambitum corporis sese ex— 
porrigant , illico alvi profluvium et vomitiones, 
ab iisdem introrsüm reflexis, ac in ventricu- 
lum et intestina decumbentibus provenientes, 
ultrd sedantur (Sect. II, cap, II, p. 154}. 
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EsPÈcE 3. Vomissement critique, | 

Il est rare que les maladies se jugent par. dei 
vomissement seul , pour l'ordinaire 11 s’accom- 
pagne d’autres évacuations, Îl convient, d'aider 
ce vomissement avec l'eau tiède, le bouillon 
de veau AA ét même avec l’ipécacuana, 

… ÆEsPÈcE 4, Vomissement noir , atrabiliaire. 

Il annonce un état gangréneux des premiè+ 
res voies, et une dégéneration caustique de la 
bile, Si bilis atra sursum vel deorsum prodierit, 
lethale ( Aph-'22. Sect\ IF dt ou 
“Espèce 5 Vomissement 44 Néophites, vo- 
missement laiteux | 

Il est sans danger et naturel, à moins qu 
ne soit occasionné par une trop grande super 
‘tilé de Jait pris par l'enfant... 

Esrèce 6, _Vomissement crapuleux. . - 
Il est décidé par les excès, dans lés alimens 
et les_boissons, ou par la mauvaise disposition. 
de l'estomac. ll s'accompagne souvent de la 
cardialgie, des vents etc,, les malades ren- 
dent les alimens et les boissons qu'ils ont pris, 
Il convient de favoriser ce _vomissement par 
le moyen de. l’eau tiède, l’infusion de thé, et 
au besoin, par l'émétique., 

_EsPëce 7, Vomissement vermineux:, 

ÎLest décidé par la présence des vers, et les 
malades en rendent. Il faut l'aider, et ensuite 
prescrire les anthelmintiques, et, les toniques. 
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SRG IX 


“EsrècEe 8, Vomissement par \rumination. 


On a vu des personnes chez lesquelles ‘les: 


_alimens régorgeaient. de, l'estomac dans la bou- 


che; deux:ou trois heures après le répas , étqui - 


. les rejetaient, ou les avalaient de nouveau après 


[les avoir mâchés , comme font les bœufs et 


les autres amimaux ruminans. SELLE a vu une 
rumination dépendante des lombrics ,.et ne fut 
guérie ‘par les vermifuges, : 

ESPÈCE. RApPE pee dépendant d'un vice 
74 pylore- PART EU RE 


. Le prie est: nano cie) calleux- is: 


cette ‘espèce, et s’opposé au passage des ali- 
mens dans-le duodenum,' Souvent cette affec 
tion dépend du vice scrophuleux qui s’est jeté 
sur les glandes pyloriques ; les malades éprou- 
vent des: douleurs sourdes dans cet en- 
droit ; le vomissement revient tous les jours 
après le repas ; il y a constipation ; le malade 
tombe bientôt dans le marasme et l’éthisie, On 
doit rapporter à cette espèce, les vomissemens 
occasionnés par. les stéatomes, les squirres .de 


l'estomac, et ceux produits par la compression 
qu’exercent sur le duodenum ou sur le jeju- 


num des tumeurs squirreuses, ou les viscères 
obstrués, Ce vomissemement est incurable pour 


pp” 


l'ordinaire ; on peut prolonger la vie des ma, 


lades, en les mettant à l'usage du lait ou d’au- 
tres alimens liquides doux, pour toute nourritnre; 


À 
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E:rÈCE 10. Vomissement causé par un uk 
cère de l'estomac. | Li CE RON 
Sympiômes de l’ulcération de l'estomac. Il 
convient. d'emploier les mêmes moyens ; que : 
dans l’hématémésie ulcéreuse. Cette maladie 
est incurable. “ | 
_.OÆESPÈCE 14  Vomissement Bézoardique de 
SAUVAGES, : db if 
Il est causé par des calculs conténus dans 
l'estomac qu’on sent quelquefois en palpant la 
région épigastrique : cette espèce est rare, 
On lit dans les Transactions philosophiques , 
qu'une personne habituellement . sujette aux 
aigreurs, prit, pour s'en délivrer ; une grande 
quantité de substances absorbantes ; elle fut 
attaquée dès lors d'un vomissement habituel 
avec un sentiment de pesanteur considérable 
à l'épigastre, et mourut après bien des tour-. 
méns, On trouva dans l'estomac beaucoup de 
concrétions, dont les unes imitaient le corail , 
et les autres avaient la forme de petites bou- 
les. On eut pu parvenir à dissoudre ces con- 
crétions, et à en débarrasser le malade, ‘par 
l'usage. intérieur de l'acide carbonique dissout 
dans l'eau. 


ESPÈCE 12, PAR # RE AA des obs- 
tructions du foie, de la rate.et:du pancreas. 

Celui occasionné par l’obstruction du pan- 
creas n'a point de diagnostic certain ; seulement 


\ 


NOSOLOGIE. CLASSE ILe FLUX 185 


quelquefois l'afflux copieux de la salive dans 
“la bouche , réuni, à quelques symptômes lo— 
caux, fait présumer que ce viscère est affecté. 
On peut reconnaître les obstructions des 
autres viscères par le tact. 
 EsPÈcE 13, Vomissement æiphoïdien, PA | 
‘‘démise,, brechet demis, 
.Le cartilage xiphoïde fracturé ou enfoncé! 
irrite le stomac, et ‘excite le vomissements 
‘HoFFMANN én a vu un semblable cau- 
sé ‘par des basques de bois ou de baleine 
qui serraient fortément l'épigastre. Lorsqu'on 
s’est assuré de la fracture ou de l’enfoncement 
du cartilage xiphoïde, il faut faire coucher 
le malade sur une table, lui passer sous les 
reins, des oreillers bien durs, ou la caisse d’un 
tambour , et comprimer latéralement de la poi- 
trine, pour faire avancer les côtes en devant. 
Quand ce moyen est insufhsant, il faut faire une 
incision cruciale sur le lieu de la fracture, et 
relever-ensuite ce cartilage avec un élévatoire 
ou un autre instrument convenable. Si après 
la réduction, il se présentait des indices d’épan- 
chement de sang sous le sternum, il ne fau. 


_ drait pas hésiter d'appliquer sur cet os une 


couronne de trépan, pour donnér issue au 
sang. DANS Aer 
* EsPÉcE 14. Mal de mer. | 
Ce vomissement à lieu chez quelques per- 
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sonnes qui vont en mer, , ou, qui naviguént 
sur les fleuves et les rivières ; il s'accompagne | 
de la cardialgie'.et de l'abattement. Il 'est plus” 
fort lorsque les. vagues sont agitées, etsur< 
tout quand le mouvement ‘du vaisseau se: Fait 
de la poupe à la proue, 


Pour prévenir ce vomissement, il faut res- 
tér assis sur le pont qui est également distant 
de la poupe et de la proue, vü que l'agitaL! 
tion du vaisseau y est moindre, ét avoir l'es: 
tomac, presque toujours rempli; car i} souffre 
moins, et n’est pas aussi mobile ‘dans cet état” 
que dans celui de vacuité. On cénseille aussi” 
dans ce cas, de prendre quelques doses d’opiumi : 
on a: vu des bons ; effets ‘dé Véther a f 
furique. | | s'ateL nMOT EQ ED ATP 
: On doit rapporter à cette espèce lé vomis- 
sement occasionné par le mouvêément de la. 
voiture. Il y a des personnés qui vomissent 
plus aisément, lorsqu’ elles sont sur le devant, 
lé dos tourné du côté où l'on fait route. Si 


“ESPÈCE 15. Vomissement pituiteux. A 

Les vieillards , surtout ceux qui sont voraces,. 
sont sujets à cette. espèce de vomissement ; ils 
rejetent un mucus visqueux,, épais , transparent. 
et insipide, le matin à jeun : ce vomissement. 
s'accompagne de la cardialgie et d'un cra- 


chement abondant de pituite: il dépend 


| 
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du relâchement et de la faiblesse de pes 
tomac. | ; da ; 

Il est utile de faire vomir avec lipé- 
cacuana, et de prescrire l'usage des stoma—. 


chiques toniques, ainsi que de: diminuer la 
quantité des alimens, PART 

Esréce 16. Vomissement à veneno. 

Espèce 197. Vomissement saburral, 

Espèce 18. Vomissement sympathique. 

Ce vomissement est le produit de l'irritation 
d’un organe , réfléchie vers l'estomac ; tel est ce- 
lui des femmes grosses qui est occasionné par l’ac- 
tion sympathique de la matrice , celui qui est dé- 
cidé par lirritation de la gorge, de loésophage ; 
du diaphragme, des intestins, des reins etc. 

EsPÈcE 10. Vomissement céphalalgique. 

On peut le rapporter à l'espèce précédénte, 
car il est réellement l'effet de la sympathie 
qui a lieu entre la tête et l'estomac: il sur- 
vient à la suite des coups recüs à la: tête, 
et est ordinairement bilieux ; il ést souvent 
aussi déterminé par la. ba , Ja mi 
graine etc. (3. 

ÆEsrÈcE 20. Vomissement fébril. 

44 appartient à celui d'irritation, ou à celui’ 
dépendant des saburres gastriques 

. EsPècr 21, Vomissement périodique. 
| | VANDERMONDE en a vu un dont il a parlé 
dans le journal de Médecine, Mars 1757; ib 

) 4 


: 
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revenait tous les jours à la mêmesheure: il 
fut guéri par l'extrait de quinquina. 


* ÆEsPÈCE 22. Vomissement dépendant de la 


gastritie. ; | 

EspÈce 23, Vomissement produit PPPONS 
hernie de l'estomac: 

Ce vomissement: est habituel, et dépend de 
l'estomac qui s'est engagé entre les muscles 
abdominaux, ou dans la poitrine par le dé- 
chirement du diaphragme. : | 

_ÆSPÈCE 24, Vomissement oésophagien. 

Il est habituel, survient immédiatement 
après le repas et dépend de la dilata- 
tion de l’oésophage causée par un squirre 


- 


qui l’obture. On a vu quelquefois un vomis-: 


sement semblable produit par une glande 


dorsale devenue squirreuse. 

ESPÈCE 25, Vomissement urineux.. 

Il a lieu dans les affections des voies uri- 
naires, lorsque la sécrétion ou l’excrétion 
des urines est empêchée.. 

GENRE III, Dyssenterie. 

Flux de ventre non excrémenteux avec coli- 
ques et ténesme, Il est ordinairement mucoso- 
sanguinolent, où bilioso-sanglant, et avec py- 
rexie. Les excrémens naturels sont retenus 
durant le cours de la maladie, dans les cel- 
lules du colon qui-reste fortement contracté ; 


| 


ce n'est que sur la fin de la maladie qu'ils 


: 
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.sont évarués, et ils paraissent les premières 
fois sous l4 forme de Scybala, c'est-à-dire, comme 
.des boules durcies et o les unes des 
-auires. 

: H-est faux, ati, que l'ont avancé duetides 
auteurs que la dyssenterie soit toujours occa- 
.sionnée par l’inflammation des intestins : car 
_ celle-ci a très-souvent lieu sans produire de. 
_flux. Ce qu'il.y a de certain, c'est que les 
‘gros: intestins éprouvent durant cette maladie, 
une: forte constriction spasmodique: On a vu 

à l'ouverture des cadävres des personnes mortes 

de la dyssenterie ;: et chez lesquelles la gangrène 
_n’avait pas. entièrement détruit la texture et 

la forme des intestins, de très-grandes portions 
. de ces organes, frappées d’un: ‘resserrement 
. spasmodique considérable, Ko Ja:mort n'avait 
pas dissipé, 


at, on. 


os 


- Les intestins giélés! sont affectés aussi dans 
| ‘2 dyssenterie ; car chaque éélle est ordinai- 
rement précédée de tranchées dans la région 
ombilicale, Le sang qui sort avec le mucus, 
estexprimé des intestins, par l'effet de la vivé 
irritation qu'ils éprouvent. + 4 +4 4 - 
_ Il en est de la dyssenterie comme du saig- 
nement de nez et du crachement de. sang ; 
_lle est quelquefois salutaire: en ce qu’elle 
dégorge Jes entrailles trop empâtés. Dans ce 
x iças, on doit la considérer comme le resultat 


“ 


\ 
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.d'uu effort. critique et salutaire. Ellé ‘tient 
quelquefois lieu de flux hémorroïdal, ainsi 


.que:la dit HOULIER. La dyssenterie est utile 


a Ceux qui éprouvent des affections de la rate. 
Lienosis dysenteria bonum. Hvprpr, Elle est sa- 
Jutaire aussi:à ceux qui sont en démence: ab 
insani@ dysenteria bonum. Hypr. Cest cette 


.dyssenterie qui a «été appelée par les Grecs 


.aimateran, ou aimatodes. 1 est néanmoins des 
circonstances dans lesquelles cette même af- 
-fection devient nuisible et même mortelle, 
HYPPOCRATE a dit : lienosis qui dysénterià 
scorripiuntur, si longiès protrahatur dyseniterià, 
:hydrops : aut :lœævitas ‘intestinorum date 
et moriuntur ( Aph. 43. Sect. VI). 

C'est un: bon signe dans la dyssenterie non 
4 ienitiques quand les. selles sont rares et qu’elles 
ne sont pas trop: liquides , lorsque Ja fièvre 
nest pas forte, que les forces se soutien- 
nent; et. qu'il n'ya Én de signes de 
s#saburressuti 168 di 

“Les des us de filets de sang, 
sont d'un meilleur aug gure, que lorsqu'il ést 
nièlé intimement avec elles, La  éouléur 
- d'un jaune foncé des déjections, est Ta meil- 
: Jeure, | L Avtidésls 
C'est un signe très-favorable, lorsque les 
douleurs s’appaisent après les selles. 

Plus les déjections sont fréquentes, et en 


J 


/ 
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‘petite quantité , \ moins ‘elles ” hdisac ae les 
\idôuleurs, êt plus Je ‘danger est gränds s 48 
so C'est un mauvais signe, quand les énétiques 
“puigent par bas, et que les selles” né’ dimi- 
- nent pas après 1719) ee MD LA: 
-ov Lorsque ‘là dySentèrie) dure longtems ;” on’a. 
98 ‘craindre qu 'élle ne $e términe par le flux 
LE ‘hépatique pat” la‘ diarrhée ‘habituelle, où par 
“a'suppuration des intestins ; ces terminaisons 
emenenti: à la consomption: ALES 
ou On a l'espérance d'une heureuse términaison, 
-quand iles: urinés donnent deë signes de : Coc-. 
“tion les jours décrétoires; qûand la peau et 

la langue sont humectéés ; ‘quand les: déjec- 

-Aibss acquierent/plus desconsisthncé ; ‘ef -lors- 
rs iles douleurs ’-et le ‘malaise’ diminuent, 

ais\c'esti ün trèt-rhauvais ‘signe, ‘quid ÿles 
dm ouvémens pts A si 
sdariandement:. OU nn à él AT 
io Le froid dés Re, ste: rétreb. la dé 
ovompusition ‘du\ visage, . les ‘éjectiôns invo- 
_woñtaires st b£tréméèment :fétides ; dtinoncent 
-lagangrèneet uné: mort très prochaine. ‘ 

sroules'caronculés, ét: lesdéjections noirés sont 
_ Mirès-dangéreuses| dans la :dyssentérie  ? elles 
- annoncent là gangrène. Dysenterià affecto, si 
earunculæ ejiciantur, GuË dejectiones nipræ', le- 
itthale.( Aph: 26n$ect. IV }i Ledégout pour les 
“alimens est un signe très-défavorable, dans les 
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Jongues dyssenteries. In. longis. dysenteniis, 


cibi fastidia malum. denunciant., et si accidunt 
cum. febre,: pejus. ( Aph;s 3 Sect, VI), en 
est de même, lorsque la lienterie succède :à 
la dyssenterie; si dysenteriæ succedat:lien- 
teria,.malum; (:Aph. 78..Sect. VIT ),,Le : vo- 
missement bilieux qui se manifeste dans de 
principe de la dyssenterie, est d'un mauvais 
augure : dysentericis vomitus biliosus in-prinéi- 
pio, malus est (Coag,) Lorsqu'on rend des 
vents par bas dans la dyssenterie, c’est. un 
-bon signe; flatus pedendo emissi, in :dysen- 
terià. supervenientes, futurqim promittunt. sahi- 
itatem: .BAGLIMIHPe M0 ru code ouuoel' 8 

: La dyssenterie guérie mal: propER, ‘OCCa- 
“ionne. des dépôts sur les :côtes, les: viscères 
ou iles articulations; dysenteria: intempesfiüè 


-suppressa, abcessum.in costis,-aut visceribus ; aut . 


articulis facit (Coag.). Tous ceux qui meurënt 
de la dyssenterie, périssent dé, sphacèle : qui 
-dysenterià pereunt, omnes, ferè :e&sphacelo 
- ntestinorum pereunt.- Patetid triduo :saltein 
ante mortem, nam sexœtrema frigescere.-inci- 
piunt, pulsus exiles et inaequalés: sunt ; sitis non 
urget, nec dolor:.in. affecto: loco, : et noñ multi 
paucis ante mortem horis in déliriun : desi- 
.nunts BAGLIVI p4 to ut alt urine 

La dyssenterie ne commence. ordinairement 


NL | qu'à. 


_ 
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qu'à la-fin de l’été;-ou dans le principe: de. 
l'automne, ét elle: disparaît ‘aux: ‘approches de 
. l'hiver, :Elle ‘paraît quelquefois dang'le prin= 
tems,-mais cela n'a lieu que lorsque la con- 
“stitution de. l’année est ‘éminemment: disposée: 
a 1x produire: l’épidémie est alors, d'autant 
plus -redoutable ,: qu'elle, ASE de : Rage 
heure. fe 


La meilleure division de ‘a ee EU idbit 
se ‘rer. de : la! nature. de la fièvre cancomit+ 
tanté::.car c'est d'apièsecette dernière qu'il 
convient de diriger Je traitement, SYDENHAM 
a dit avec réison, que. la dyssenterie ; n’est 
que la .fièvre de, laï:saison., qui :porte::süroles 
intestins. Dysenteria ipsissima febris est autumno 
epidemticæ; , 0 tantumt ‘disérimine guodinirà Üer- 
tatur, et in. intestina-se exonerans pér eadem 
Viam sibi faciat. (7): 1Ceci |peut s'appliquer 
également . à : toutes les’ autres ; affections 
locales; Ress gui Qiaot { 

 Esrsoninété, nBissénter ét nerveuse : 

V1 Lai-dyssenterie nervéuse :est une bon 
corrélative à la fièvre éphémère nerveuse bé- 
nigne,\et-.quiest généralement décidée ; comme 

cette dernière, par üne cause,évidente, étnotam» . 
_ ment par Pimpression subite du froid, le corps. 


2 


CH) Seét Tr. Cap. 2 Pag. 25. LD CAE 
rt ne né ue, 


] 
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étant échauffé. Dans cette dyssenterie, les, 
selles sonticfréquentes , aqueuses dans le prin- 
cipes: puis mêlées d'un peu de sang : les 
malades! éprouvent des tranchées dans le tems 
des selles; ou un peu auparavant; les urines 
n'offsent point ôu presque point d'altération ; 
l'appétit :se soutient, et il n’y a aucuns signes 
de saburre. Elle se termine comme la fièvre 
éphémère ; au bout de vingt-quatre héures, par 
les sueurs: ou par :les urines, : Mais lorsqu'elle 
est profondément établie, elle sé convertit en 
dyssenterié inflammatoire. ‘Elle s'accompagne 
du :spasmé: tonique, qui naît à l'éccäsion du 
refoulement des forces et de leur. ‘concentra- 
tion dans les entrailles. Lohare 

On doit: rapporter à cette cipèce, Ja dyssen- | 
terie sëche et'incomplette qui n'en diffère que 
par le. défaut d'évacuations, . Telle ‘fut celle 
observée par ZIMMERMANN, à la fin d'une 


‘épidémie; il rapporte que plusieurs individus 


n'éprouvaient que de violentes coliqués sans 
flux de ventre, et même avec constipation : 


“mais ‘pour peu qu'elle dure, elle s'accompagne 


d'évacuations dyssenteriques. STOLL a observé 
quelquefois ‘aussi cette espèce de dyssenterie ; 
elle cède au même traitement, que. celle qui 
est complette. 

La traitement de cette dyssenterie, AE avoir 
pour unique but, de calmer l'irritation des 
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fic é dé rappeler les forces vers l'HAUOE 
du corps, et par conséquent de rétablir la 
transpiration : il convient donc de mettre en 
usage les :pédiluves, les’ diaphorétiques, les 
RON mm et quelquefois la saignée. 


La dyssenterie qui parut à Londres en 1660, 
70, 71, 72 et qua décrite SAR AA se pré- 
sentait ordinairement dans le principe, sous la 
forme de dyssenterie nerveuse, J1 régnait ‘en 
même tems une fièvre dé même nature, Cette’ 
dyssenterie devint inflamimatéire chez la plu- 
part, et prit. dans la suite le caractère Dilieux, 
Il. observe que ce flux Prolongé , se con- 
vertit souvent, quoique sa cause matérielle 
soit détruite, en dyssenterie nerveuse par 
spasme atonique. N'a Mo aussi que dans 
cette circonstance tel dyssenterie après 
avoir parcouru successivement toutes les par 
ties, du canal intestinal, se déposait sur le 
rectum, et y produisait un ténesne très dou- 
loureux ; ce qui dépendait de la faiblesse de cet 
intestin par rapport aux autres qui avaient repris 
leur ton naturel, Les topiques. ‘émolliens sont 
dans cette affection ; ‘absolument inuti iles, et 
même nuisibles ; un régime restaurant, le bon 
vin et les toniques sont. les seuls moyéns Cu 
ratifs qui aient d'heur eux succès, 


Nue 
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Esrèce 2. Dyssenterie inflammatoire. 
Cette espèce est caractérisée, disent la plu-, 

part des auteurs, par dés violentes douleurs, 

et spécialement par une forte pyrexie, et 
un pouls très-dur : cependant ces signes et 
surtout celui du pouls ne sont pas bien con- 


'stans; car ce dernier est quelquefois pétit et 
faible, On peut encore être trompé dans le 


diagnostic , par les vomissemens bilieux qui 
ont quelquéfois lieu, et prendre pour .une 
dyssenterie bilieuse, une _dyssenterie inflam- 
matoire, Les signes les moins équivoques 
de cette dernière , se tirent de létat du 
ventre qui est légèrement météorisé/, tendu 
et douloureux : les douleurs ‘ébdominales 
sont fixes , continues, souvent. avec pul- 
sation, et elles augmentent considérablement 
dans les vomissemens , et par le toucher ; il 4 
a. Céphalalgie violente , ténesme, déjections. 
fréquentes ; pituiteuses et sanglantes ; la fièvre 
est continue continente. \ | De. 

: La dyssenterie inflammatoire reconnait les 
mêmes causes, a les mêmes terminaisons, et 
exige le même traitement que les autres ma- 
Jadies. inflammatoires. Les saignées et les tem- 


-pérans, le rég ime végétal, liquide ét ténu, la 


solution aqueuse de gomme arabique ,’ l'eau 
de riz édulcorée, les bouillons de veau, de pou- 
let, et siutout le petit lait sont les boissons 


‘ 
1,1 


x 
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les plus appropriées, Ce dernier a suffi seul 


dans bien des dyssenteries de cette nature, 


pour opérer une entière et prompte guérison. 


‘Les topiques émolliens appliqués sur le bas- 


ventre, sont aussi très-utiles : quart aux lave- 
mens, ils sont inutiles et mêmé nuisibles ; vai 
ils fatiguent les malades sans les soulager, et 
‘ils augmentent l'irritation, L’opium ne convient 
guères que dans le cas de douleurs extrêmes; 


-mais il peut être administré utilement sur la 


fin, quand les excrémens naturels commencent 


‘à être évacués : à cette époque de la mala- 


‘die, il achève de dissiper ‘entièrement les 
spasmes établis sur les intestins. Les vésica- 
toires produisent un semblable effet, mais on 
ne doit les appliquer, qu'après avoir: combattu 
la diathèse inflammatoire: ils conviennent sur- 
tout, lorsque là douleur est fixe; ils causent 
une sorte. d’inversion des mouvemens trop 
concentrés dans les entrailles , déplacent le 
spasme, et le généralisent en quelque sorte. 
HYPPOCRATE avait observé que les flux de 


ventre se guérissaiént quelquefois par’ des 


éruptions cutanées; c’est pourquoi GALIEN 
conseillait dans les dyssenteries, tous les moyens 


révulsifs, et qui attirent à la. peau, 


Les toniques et les astringens doivent ‘être 
Re nene ‘bannis ‘du traitement de la dys- 


sentérie inflammatoire ; ils me sont indiqués 


# “ins L 
* 


Î ; \ 
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que quand le spasme atonique domine, lors 
qu'il existe plus de douleurs et que les dé- 
:jections sont abondantes. +48 
Une observation intéressante de FER S AUr 
qui prouve aue le génie inflammatoire peut 
subsister pendant très-longtems, et devenir 
habituel , est celle. Aie femme affectée de 
c?tte dyssenterie, qui maltraitée dans le principe, 
continuait depuis trois ans ; 1l fit saigner, et comme 
le sang se couvrit de la croûte inflammatoire, 
il jigea que cette dyssenterie avait conservé 
_ son Caractère primitif, quoi qu'il n'y eut pas 
de pyrexie, et qu'à l'exception de ce flux 
dyssenterique, les fonctions se fissent assez 
bien. Il répéta donc de tems en tems la 
saignée, et il guérit complettement. » L'état 
des intestins dit très-bien GRIMAUD, était 
» analogue à celui des poumons dans la périp- 
» neumoônie inflammatoire que BAGLIVI appèle 
» peripneumoni@ latens. & (*) 


CA 


Esrècr 4. Dyssénterie gastro-bilieuse.… 

éunion des symptômes de la fièvre gastro- 
bilieuse, à ceux de la dyssenterie,; elle est 
- précédée quelques jours avant l'invasion , des 
symptômes qui annoncent la présence des sa- 
burres bilienses dans les premières voiés. Cette 
dyssenterie s'aécompagne de déjections bilieuses, 


(*) Cours de fièvres. Tom. I, pag. 812, 


À 
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peu mèlées de sang, et de la fièvre tritéophie. 
Elle régne sur la fin de l'été, et en automne, 
en même tems que les fièvres intermittentés 
et rémittentes, dont elle se complique quelque- 
fois. On a observé que les dyssenteries  gas- 
tro-bilieuses régnaient principalement, dans les 
années peu abondantes en fruits, et celles où 
Jon voiait naître beaucoup d'insectes, tels que 
«les mouches, les chenilles etc., parceque la 
chaleut réunie à l'humidité favorise le dévelop- 
pement des unes et des autres. 

La dyssenterie est souvént produite par le 
:Gas des mar ais, ou par les vapeurs humides, Ce 
sont les pays où régnent les fièvres rémittentes 
et. intermittentes, dans lesquels on voit le 
plus communément ,des dyssenteries gastro- - 
bilieuses ; celles-ci ont beaucoup d’affinité avec 
les fièvres tierces, et les moyens de guérir les 

unes et les autres, sont à-peu-près les mêmes, 
‘Elles sont souvent épidémiques , contagieuses ,: 
et se communiquent particulièrement par les 
.exhalaisons que ÉCRAN les déjections. dys- 
senteriques. | 

La cause matérielle de la RU ARE" gas— 
tro-bilieuse, est placée dans l'estomac ou dans 
des intestins, ou dans l'un et dans les autres 
dla fois... ".151) HAUT A Vs | 

Lorsqu'elle réside dans l'estomac, il faut re- 
courir de bonne heure aux vomitifs, STOLL a 


\ 
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souvent observé que dans cette circonstance ,. 


les purgatifs rendaient plus difficile ét plus 
longue la maladie, Il ne convient de pur- 


ger que sur la fin. Les décoctions chicoracées!, 
les: boissons acidulées avec le vinaigre, le jus 


‘de dlimons, le verjus ‘etc. sont les plus appro- 
priées. Lorsque cette dyssenterie est compli- 


À 


quée d'une fièvre intermittente , il faut recou- 
Tir au quinquina, de même que lorsqu'il se. 
manifeste des symptômes de putridité, 

Les purgatifs sont les moyens les plus pro- 
pres à combattre la dyssenterie gastro‘bilieuse 
qui a son foyer dans les intestins; mais il faut 
préférer les plus doux et ceux qui sont acides, 
comme les tamarinds dans le petit lait. Les 
‘forts purgatifs donnés à de longs intervalles 
seraient utiles , si leur action se bornait uni- 
quemént a évacuer les matières contenues dans 
Je colon; mais ils augmentent l'irritation et 
par conséquent aggravent la malsdie. Il vaut 
donc mieux préférer les purgatifs doux, et les 
donner plus fréquemment, comme de deux 
jours l’un, parcequils laissent ordinairement 
dans les intestins une constriction plus grande 
‘que celle qui avait lieu auparavant; ! et si on 
me les emploié pas constamment, ainsi que le 
pratiquait SYDENHAM, la dns ti acquiert de 
nouvelles forces, MEN A CET 

L'usage. intérieur de l'eau ÿ oide, a été e- 


4 


A "ED N 


»s. 


* nent à la circonférence , et font cesser. le’ 
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commandé par les anciens, dans cette espèce 
de  dyssenterie :( *) : on emploie avec succès 
les fruits mûrs ; ils étaient conseillés aussi par 
les anciens , mais’ ils ne sont utiles que du- 


rant le cours de la maladie, de même que 
- dans les fièvres intérmittentes bilieuses, et non 


1 


pendant la convalescence dans laquelle ils 


peuvent nuire, ainsi que dans celle de toutes 


les maladies avec affections gastriques, parce- 
5 ne 

qu'ils affaiblissent les premières voies, Le coït 

a quelquefois guéri, probablement dans les 


‘dyssenteries chroniques qui n'avaient pas épuisé 
les forces des malades ; AMATUS LUSITANUS 


en rapporte un exemple (**). HYPPOCRATE 
avait également ‘observé que les plaisirs. de 
l'amour pouvaient être utiles dans cette mala- 
die (***), sans doute parce qu ils : détermi- 


spasme intestinal. | 

La dyssenterie gastro-bilieuse se complique 
fréquemment de la diathèse inflammatoire: Cette 
complication exige un traitement”mixte : il faut 
attaquer d’abord celle-ci par la saignée; on 
passe ensuite aux“ évacuans. 14:10 eue cel 


(* ) Corwsr Cgrs. Lib: 4 Cap: 15. Awarus Zu- 
SITANUS. Cent. 11. Curat. 56. etc. etc. 
(**): Cermur. 2. Curat. 47: 


(**) Epid, 7. | | MEME 


FRE 
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> Espèce 4+  Dyssenterie putride générale , 
-Dyssenterie des aymées, des camps, PeieR 
tielle d'Amarus., | ee 
Réunion des aie dé Ja fièvre bilieuse 
‘générale à ceux de la dyssenterie, Les dou- 
Jeurs sont faibles pour l'ordinaire, les déjec- 
tions fréquentes k quelquefois elles sont entiè- 
rement de sang, mais altéré et dissout ; le plus 
souvent elles varient aux différentes époques 
-de la maladie, et sont muqueuses, aqueuses, 
‘aquoso-sanguinoléntes , et d’une fétidité abo- 
minable ; le ventre est très-sensible au tou- 
‘cher chez quelques-uns ; ce sont ceux! dans 
lesquels les douleurs de ventre sont vives : les 
urines sont noires , fétides, et rendues:avec 
-douleur ; il y a même souvent strangurie, Cette 
“dyssenterie s'accompagne fréquemment de la 
Jypirie ; la: soif est inextinguible, et la pros- 
tration des forces extrême. Elle régne en été 
et en automne; et surtout lorsqu'il y a eu 
peu de fruits, | < 
STOLL a trouvé dans les cadävres A per- 
sonnes mortes de cette éspèce de dyssenterie, 
les gros intestins , le mésenière et l’épiploon 
avec les signes d’une inflammation putride éry- 
sipélateuse, Le colon, le cæcum et le rectum 
avaient leurs membranes épaisses; dures , livi- 
des et plombées, leurs parois intérieures étaient 
teintes d'une couleur verte que les lotions ré- | 
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pétées ne pouvaient enlever, Ces observations 
sont analogues à celles faités par LINNÉ, qui 
a remarqué dans les gros intestins, des tuber- 
cules squirréux ; c'est pourquoi il dit : (Amæ- 
nit. acad. vol, 5, dissert, 82. p, 07.) dÿysen- 
teria epidemica scabies est intestinorum inter- 
na, ut patet ex dissectionibus cadaverum dy- 
senterià defunctorum. 

Cette dyssenterie se colftunique fréquem- 
ment par la voie de la contagion qui est d’au- 
tant plus active, que les excrétions sont plus 
‘ Fétides et plus putréfiées : lé précepte de ne 
point laisser séjourner les excrétions des ma- 
lades dans leurs chambres, est de rigueur, soit 
pour prévenir une plus grande altération hu- 
morale chez les malades , soit pour empêcher 
la maladie de se propager. On a lieu dé pré- 
sumer qu’elle est de nature contagieuse, lors- 
qu’elle attaque un certain nombre de pérsont 
nes réunies dans un même lieu étroit et peu 
aéré. Cette circonstance indique que les 'mias- 
mes contagieux peuvent être expulsés hors du 
corps, par le moyen des sudorifiques , quand 
la maladie est encore dans Faute de sa for- 
mation. 

Les vomitifs et les purgatifs sont ‘absolu 
ment nuisibles dans le principe de la ‘dyssen- 
terie putride; ïls né sont utiles, ainsi que la 
_ très-bien observé ZIMMERMANN , que lorsque la 
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coction est commencée, et,que l'affection des 
premières voies devient dominante : dans..le 
commencement ils ne décident aucune espèce 
d’évacuations, et ne font qu'auymenter les 
troubles et les désordres nerveux, Les remè- 
des les plus efficaces dans cette dyssenterie , 
sont les antiseptiques toniques, et surtout. le 
quinquina. Celui-ci est particulièrement utile, 
quand la gangrène se manifeste sur quelque 
partie externe du corps; ce qui. a fréquem- 
ment lieu dans cette espèce. C'est pres- 
que toujours à la pointe du nez qu'elle com- 
mence à paraître, d'après les observations de 
BALDINGER ; elle s'étend delà aux yeux, en- 
suite aux joues, et donne souvent la mort dans 
l'espace de'cinq ou six heures, Lorsque. les 
selles sont extrêmement fréquentes, il faut em- 
ploier les astringens, comme l'écorce de. Sima- 
rouba, le lichen d'Islande, l'extrait de bois 
de Campèche etc, STOLL a obtenu De à 
effets de la racine d’arnica en poudre, à à la 
dose de demigros, de deux en deux heures, ou 
de trois en trois heures, Les vésicatoires ne | 
sont avantageux que sur la fin de la maladie, 
lorsque la tendance du système humoral vers 
la patridité a été enrayée. On a quelquefois 
observé dans Ja dyssenterie putride | épidémi- 
que, une éruption critique et salutaire de vesi- 
.cules à la peau, Elle se termine fréquemment 


\ 
\ 
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par les sueurs, les urines’ et \des déjections 
d'une matière pultacée jaunâtre, 

:EsrÈce 5,  Dryssenterie atrabiliaire. 

Réunion de la dyssenterie à la fièvre bilieuse 
générale, ou à la gastro-biliéusé. Les déjections 
sont brunes ou noires; très-fétides ; les urines 
ont les mêties qualités. Élle demande Vemplot 
le plus prompt des antiseptiques toniqués les 
plus énergiques. Elle est presque toujours 
mortelle. Ab.atrabile: dysénteria lethalis: rt 
Elle régne ordinairement en Automne... 

…Esrèce 6, Dyssenterie.catharrale ; rhuma- 
tismale rhumatique d'AzrxAaNDre de TRAzEs 

Elle s'accompagne de douleurs des-mem-- 
bres ;:. quelquefois elle est. précédée de :ces 
dau , ou même de la fièvre rhumatismale 
qui redouble tous Les soirs ;.lès déjections:sônt 
fréquentes , muqueuses, avec peu ou point de 
filets de: sang. Cette dyssenterie est un vrai. 
catharre des intestins, qui se, convertit souvent 
en une fièvre rhumatismale, surtout lorsqu'on 
emploie les astringens. Quand elle se termine 
heureusement, c'est pour. l'ordinaire , par des 
 sueurs, des .érüptions cutanées , des urines 
cüites, et des déjections consistantes. Elle régne 
ordinairement dans les: saisons inconstantes au 
printems et en automnes. 

Cette. espèce exige à peu de! ue près, le 
D ciment que la dyssenterie inflamma- 


A _ 
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toire; la saignée ne doit pas être autant ré- 
pétée; on emploie dès le principe, des légers. 
diapnoïques qu'on. donne pour hoisson, soit en 
infusion soit en décoction; quand le pouls est 
détendu et les douleurs diminuées, on pres- 
crit l'opium uni aux antimoniaux, et l'appli- 
cation des vésicatoirés qui conviennent émi- 
nemment dans toutes les maladies pituiteuses 


et catharrales. 
GENRE IV, Cholera ; Passio cholerica, 


Trousse galant, 

IL'est caractérisé par. des yomissemens bilieux 
et des déjections fréquentes de même nature, 
avec des anxiétés, des coliques, des crampes 
dans les extrémités inférieures “et'une extrême 
faiblesse. | 

La cause prochaine du cholera, est un excès 
d'irritabilité dans les intestins et dans l’estomac : 
‘il naît: à cette occasion, des spasmes mobiles 
dont une partié se dirige vers le haut, et l’au- 
tre vers le bas: ces spasmes en se portant sut 
les organes biliaires, augmentent Vexcrétion 
de la bile, et produisent des crampes dans les 
extrémités auxquelles ils viennent, aboutir. 
La bile est néanmoins plus généralement le 
principe des irritations et des spasmes du canal 
alimentaire, Cette maladie deviént quelquefois 
. mortelle | par l'épuisement ou par la gangrène ; 

mais elle n’est souvent qu’un effort que tente 
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la nature, pour sé débarrasser d'une bile âcre 
et surabondante qui la gène, Elle ést souvent: 

_épidémique et régne en même tems que lai 
 dyssenterie, -oÙ peu de tems après, Di | 

- Le'cholera parcourt or 
 odes avec la plus grande 


näiremient ses péris 
violence, et produit | 
bientôt un abattement éxË ème : et lorsque le r6? 
_ froidissement des extrémités survieht'avec des 
sueurs froides et des défaillances, le malide 
est” près'du tombeau. ‘Le choleraattäque rie 
_remérit avec les: symptômes de la pyrexie; à 
lac vérité, le pouls ‘et la respiration sont sou2 
vent ifréguliers et: précipités ; mais cesont des 
effets purement nerveux et dépendans du spasme 
des preffières' voies: n es symptômes &u cho: 
Reratredoublent de: deux Boub 4 Fun 5 comme 
les' autres maladies! bilieusés:ir AE AE rntTo 
»i Letraiterentdecette maladiéconsiste d’ éboÿä 
à Favoriser les’ évactations par lérmoyen des Jai 
vénens émolliens ,et'par- l'usage intérieur des 
délayans donnés:en, grande quantité. Je bouil- 
lon léger, l'eau de veau, de poulet etc:, sont 
les boissons qui remplissent le mieux ce but; 
. mais rien n'est plus, eficace que. l'eau saturée 
d'acide carbonique prise ‘en grande, quantité, 
comme me l'a prouvé mon expérience, HyPp- 
POCRATE recommande l'usage de l’eau froide; 
HOFFMANN rapporte Ja guérison : d'un cholera 
causé par une grande quantité ‘de moût de 
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raisin qu'un homme avait avalé, et ‘opérée :. 
uniquement on l'eau froide bûe, copieuse- 
ments: fe 

Les évacuans, les MN PASS et ju irritans 
sont absolument nuisibles dans le cholera , et 


déclaré après un accès 
| suffisamment délayé.et 
fait couler la bile, il faut calmer l'irnitation, 


surtout quand il s’est 
dé colère. Lorsqu'on 


et dissiper les spasmes, par le moyen des opia-. 
tiques pris intérieurement , ou en. lavemens. On 
doit même commencer la cure par ces remè- 
des, lorsque les spasmes sont extrêmement vio- 
lens, et qu'ils s’'accompagnent d’une grande faib+ 
lesse. Îl faut continuer pendant quelques tems,. 
et même lés associer au quinquina , durant les 
premiers jours de la convalescence, et ensuite 
donner le quinquina seul, pour rétablir le ton 
du canal alimentairé ; et dissiper entièrement la 
disposition, spasmodique, que laissent. dans, lé 
système les affections nerveuses de ce genre: 

ESPÊcE À ere, Cholera vulgaire, Et PESD 


Il régnè ordinairement dans les saisons, et les 
contrées chaudes: le cholera des Indes est une 
variété de cette espèce ; il n’en diffère que par 
la pyrexie qui l'accompagne, Il y a dans lé 
choléra des Indes, soif ardente, ‘céphalalgie 4 
délire ; Je pouls est fort inégal, les urines sont 
Vie où blanches, Outre les remèdes indi- 


qués 
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qués plus haut, on emploie avec beaucoup de 
succës ‘la cautérisation sur la partie du talon 
, la plus calleuses 


Le choléra ainsi que la dyssenterie dat lieu 
plus particulièrement en été et au commence- 
ment de l'automne, que dans les autres tems 
de l'année ; parceque lé courant des oscilla- 
tions ét des hümeurs ést déterminé ; dans cette 
saison ; Vers les intéstins qui sont alors très-irri- 
tables; C'est pourquoi HYPPOCRATE Conseillait 
d'éviter les purgatifs forts, dans les jours cäni- 
culaires et surtout vers la fin de la caniculé 
qui tombé au 4 Fructidor ; les hümeurs sont 

aussi plus bilescentes alors ; æstaté et autuminb 
fervét bilis: Hypps 

Esrëc£ 2. Cholérad accidentel. 

Il est décidé par des Eausés évidentés; telz 
les que les excès dans les alimens; les boissons ; 
et -surtout les fruits d'été et d’automnè, les 
poisons etc: 

EsrÈcé 3 Cholera sÿmptématiqué: 

Ïl survient quelquefois dans le cours des 

‘ fièvres intermittentes; dans Jeë maladies in- 
flammatoires du bas-véntre ; à la suité de la 
goütte réntréé etc: Il ést quelquefois decidé 
éhéz les enfans par la déntition ; où par les 
Matières vermineusesi 


T: Il: à 
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ESPÈCE 4, Cholera sec. 

Dans cette espèce, le ventre s’enfle; il y a 

. des borborygmes et des douleurs tant aux cô- 

tés qu'aux’ lombes, mais sans évacuations par 
‘haut et par bas, et le ventre est resserré. 

HYPPOCRATE en a donné la description en 
peu de mots, au quatrième livre des maladies 
aiguës. Ab arida cholerä venter inflatur, stre- 
pitus fiunt, dolor pectoris et laterum, alvus nil 
dejicit. I y a outre ces symptômes, ainsi que 
le remarque très-bien BAILLOU, des envies de 
vomir, des violentes douleurs d'estomac, des 
sueurs, froides , prostration des forces , refou- 
lement de la chaleur vers l'intérieur, ‘et plu- 
sieurs autres phénomènes analogues, 

Il convient d'empêcher le vomissement par 
le moyen des lavemens émolliens, huileux et 
chauds , les bains tiedes , les irrigations avec 
Veau chaude , et de faire des onctions sur tout 

\ le corps, | # 

Cette maladie se termine le plus souvent par 
des convulsions mortelles. Quibus lumborum 
tenus et diuturni dolores ad hypocondrium re- 
voivuntur, reducuntur que, et ciborum aver- 
sio, dolor his valens intentus ad caput perve- 
niens , citù interimit cum convulsione ( Prorrhet, 
Lib, ) 

GENRE, V,. Diarrhée.. 
La diarrhée consiste dans des évacuations 


‘ 


A 
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fréquentes d'excrémens plus liquides que de 
coutume, Elle est assez généralement sans py- 
rexie, et diffère de la dyssénterie, érn ce que 
dans celle-ci les déjections alvines ne sont pas 
excrémenteuses : les douleurs peuvent avoir 
lieu dans la diarrhée comme dans la dyssen- 
terie, Elle est décidée par l'augmentation des 
mouvemens péristaltiques dañs toute l'étendue, 
ou dans une grande partie du canal ji gr 
ce qui peut dépendre de deux causes, 1.° de 
N'tritation qui s'exerce dans le canal même et 
‘qui est déterminée par l'action des divers stimu- 
lus, 2.° de l’irtitation sympathique des autres 
organes réfléchie vers les intestins, On peut 
rapporter à la première cause, le refoulement 
des forces et leur concentration dans les en- 
trailles, qui se change en un spasme mobile ; il 
est opéré, ou-par des agens extérieurs, où par 
des stimulus internes, tels que les âtres con- 
tenus dans les prémières voies, les passions etc. 
la seconde cause donne lieu aux diarrhées, 
qui se manifestent lors de la dentition, à cel- 
les produites par lirritation de l'estomac etcs 

Espice 1,°*, Diarrhée Stercorale. 

Les déjections, dans cette espèce ; sont pres= 
que entierement excrémenteuses. 

Dr varietés: 

dan er Aa tr crapuleuse , bone ce de natures 


© 2. 
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Elle est ordinairement l'effet d'une mauvaise 
digestion , et dure un jour ou deux; elle sou- 
lage ceux qui en sont attaqués, et leur rend 
l'appétit. On observe que les personnes les 
plus sujettes à cette diarrnée, sont celles qui 
sont très-voraces, qui ne mâchent pas assez, 
où qui n’ont pas de dents, et les begues, Les 
toniques et Jes fortifians sont les remèdes les 
plus convenables, auxquels il faut ajouter la 
sobriété, et une mastication lente, 

2.9 Diarrhée vulgaire, 

Elle est plus longue et plus grave que Ja 
précédente ; les matières évacuées sont mêlées 
d'une certaine. quantité de sérosités, On re- 
commande dans cette espèce, une diéte légère, 
une boisson diluente , et quelques purgatifs 
doux , mais toniques ou astringens; on prescrit 
ensuite le diascordium ou la thériaque, « C'est 
» une chose utile à la santé, dit CELSE, que’ 
» d'avoir le ventre relâché pendant un ou 
» même plusieurs jours, pourvû qu'il n’y ait 
> pas de fièvre, et que le flux s'arrête au sep- 
» tième, parcequ'il purge le corps, et évacue 
» ütilement des matières qui étant restées in- 
» térieurement , auraient produit des affections 
» graves « ( Zib. V,. Cap. 124): | 

Espèce 2. Diarrhee bilieuse. 

Les excrémens sont rendus en grande quan- 
tité, et mélés de beaucoup de bile; il y a 
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(l 


tranchées, soif, amertume de ,la bouche, 
quelquefois nausées et vomissemens bilieux, 
Elle attaque les bilieux, et surtout en été et 
en automne, se convertit quelquefois enr 
cholera, et est souvent critique dans les 
maladies bilieuses. ( 


 Esrèce 3. Diarrhée mugneuse, 
Elle est caractérisée par des déjections abon- 
dantes de mucus plus ou moins ne 
Cinq varietés, 
1.9 Diarrhee des enfans à la mamelle, 


. Elle estutile, et sans danger, lorsqu'elle n’est 
pas excessive. Les enfans duù premier âge doi- 
vent avoir le ventre liquide, Quibus pueris co- 
piosè prufluit alvus, et bellè concoquunt, ii 
magis sanitate fruuntur ( Hypr. Lib, dè den- 


titione, ). Lorsqu'elle est occasionnée par des 


aigres, elle est réellement maladie. Celle qui 
survient dans le tems de la dentition, est or- 
dinairement salutaire. On reconnait cette der- 


nière , en ce qu'elle s'accompagne de Ja cha- 


leur, de la douleur et du prurit des gencives. 
L'autre a pour caractère des fortes douleurs 


de ventre et des déjections verdâtres ; elle ne 


coïncide pasavec le tems de la denttiion, Qui- 
bus in dentitione alvus multotiès subducitur, ii 
minus convelluntur quam quibus ita pauciès 


RE Lib. dè dentit, }, 
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2.9 Mal de Paris. 

Cette diarrhée commence par des tranchées 
auxquelles succèdent bientôt le ténesme et des 
déjectioxs sanguinolentes et muqueuses ; les 
forces sont peu abattues, et l'appétit se soutient, 
Elle a non seulement lieu à Paris, mais à 
Londres, à Amsterdam, et surtout dans les 
Indes Orientales. Elle n’affecte que les étran- 
gers, et parait être dûe au changement d'air 
et plus encore à celui de la manière de vivre 
qui est différente selon les différens lieux. 

3,9 Diarrhée ab acribus. 

Elle est produite par les âcres, les poisons, 
les alimens de mauvaise qualité, les purgatifs 
drastiques, et même par les minoratifs donnés 
à contre-tems, et lorsque les intestins jouis- 
sent d'un excès d'irritabilité, MUR 

4.9, Diarrhée par les purgatifss 

5° Diarrhee séreuse des Indes, 

Cette espèce qui est très-commune dans les 
Indes , est décidée par la suppression de la 
transpiration: elle s'accompagne de violentes 
douleurs qui jetent insensiblement ceux qui 
en sont affectés, dans un état d'abattement et 
de langueur extrême: elle dure des mois et 
quelquefois des années ; aucun âge n'en est 
éxempt ; elle régne surtout en hiver et dans 
les tems de pluies On n'a point trouvé de 
moyen plus efficace, pour y remédier que de 
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donner l'ipécacuana, deux où trois FO d'a- 
près la méthode de PIson. 


’ 


Rire 4. Diarrhée fébrile. 


Eïle est symptômatique, et survient dans lé 
cours des fièvres continues. File affecte surtout 
lés malades qu'on n'a pas fait vomir dans le 
principe, malgré les signes de saburre gastri- 
que, Le plus souvent elle est précédée ou ac- 
compagnée de nausées, de cardialgie et-d’au- 
tres symptômes gastriques. On la fait cesser 
par l'émétique, quand les forces en permet- 
tent l'usage , et lé même soir, on fait prendre 
un léger cardiaque avec un calmant. 

Espèce 5, Diarrhée varioleuse. 


Elle est un symptôme ordimaire de la pe- 
tite vérole confluente des enfans, Il est très- 
dangereux de l'arrêter, et des milliers ont péri 
par l'imprudence des femmes qui avaient em- 
ploié des astringens ou des évacuans, pour 
la faire cesser. On donne utilement dans cette 
diarrhée, le lait-coupé avec la décoction de 
racine de scorsonère ,, ou’ avec l’eau qui pro- 
duit les mêmes effets. Cette même diarrhée 
est nuisible dans la petite vérole discrete ; elle 
annonce dans cette espèce, une métastase sur 
les intestins: c'est le cas d'emploier les cardi- 
aques et les opiatiques, pour prévenir l’affais- 
sement des pustules. Lorsqu'elle survient avant 


Li 
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l'éruption , elle indique la turgescence intesti- 
nale, et l'on doit emploier les purgatifs, 

Esrëce 6. Diarrhée acrasia, incontinence 
du ventre, 

Ceite espèce ne consiste pas dans des ÉcrarE 
onsfréquentes, mais seulement involontaires. Elle 
est quelquefois l'effet d’une mauvaise habitude 
qu'on fait cesser par la crainte des punitions. 
Quand elle est produite par le relâchement du 
sphincter de l'anus, on la guérit par le moyen 
des toniques pris intérieurement , et l’appli- 
cation des irritans, des rubéfians etc. sur 
le sacrum. | 

Esrèce 7. Diarrhée métastatiques 

Elle est produite par la goutte , le rhuma- 
tisme , un virus répercuté. 

Esrèce 8, Diarrhée urineuse. | 

Elle a quelquefois lieu dans l’ischurie, 

ESPÈCE 9, Digarrhée purulente, Ar 

Les excrémens sont mêlés de pus, comme 
dans la suppuration des intestins. Celle qui. 
survient à l’occasion d’une suppuration ‘ au 


mésentère, a des retours périodiques; la ma- 


tière des déjections est une sanie purulente, 
et quelquefois sanguinolente ; qui soulage les 
malades. 54 | 
ESPÈCE 10. Diarhée colliquative, 
Elle est un symptôme des fièvres malignes, 
ou hectiques. On voit parmis les excrémens, 
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une graisse fondue, liquide et putridé qui 
consume peu à peu l’embonpoint : il en ré- 
sulte lbientôt, la maigreur, l'abandon des. 
forces et la mort, | 

EsrÈcre 11. Diarrhée vermineuse, 

Espèce 12. Diarrhée critique, | 

Flux de ventre bilieux ou séreux , qui 
survient après les signes de coction; souvent 
‘il est annoncé par le pouls intestinal, des 
douleurs de ventre ét des lombes, des vents 
et des borborygmes. 

EsPÈcE 13. Diarrhée gastro - pituiteuse, 
SARCONNE. j 

Cette diarrhée fut épidémique dans la ville 
de Naples en 1764, année malheureuse par la 
disette des bleds, Le froid, dit SARCONNE, fut 
irrégulier dans l'automne de 1763, jusqu'en 
Décembre; les pluies rares et la sécheresse 
resque constante; les vents d'Ouest et de 
hits soufflèrent en Janvier 1704; et ce 
fut à cette époque que Ja diarrhée parut; 
l'abus des farineux, en fut une des principales 
| causes. | 

Cette maladie était précédée d’un sentiment 
de pesanteur et de malaise dans l'estomac, 
de la perte de l'appétit, et des nausées: la 
langue était sâle, et l'haleine mauvaise; il se 
décidait bientôt une véritable cardialgie, des 
borborygmes , et un vomissement de matières 


| \ 
218 ‘ÉLÉMENS DE MÉDECINE. 
épaisses, limpides, glaireuses ét acides, ün 
peu verdâtres. 

La diarrhée se manifestait vers le troisième 
jour; alors les symplômes gastriques dimidu- 
aient, mais il survenait des douleurs abdomi- 
nales qui accompagnaient les déjections: celles- 
ci étaient excessives, très-fétides et _putrides 
dès les premiers momens, eusuite elles étaient 
presque entièrement séreuses ; il y avait ténèsme, 
et irritation dans les organes urinaires, Lors- 
que le ténesme paraïîssait, les déjections étaient 
bien moindres, mais très-puantes, et il sur- 
venait de plus grands désordres. Peu de ma- 
lades rendaient ‘du sang avec les selles; et 
ceux dont les déjections étaient sanguinolentes, 
se rétablissaient plus difficilement que les 
autres; la plupart périssaient de coliliquation : 
très-peu de malades éprouvaient le sentiment 
de la soif ; le pouls était d'abord faible et 
serré , les urines aqueuses et modiques ; les 
malades avaient de fréquens  évanouisse- 
mens, et ressentaient souvent du froid ou des 
frissons.” | 
_ Cette maladie ne durait guères plus d'une 
semaine. Elle fut très-pernicieuse aux femmes 
grosses, aux vieillards faibles, et à ceux qui 
avaient quelque affection cachée du bas-ven- 
tre ; elle consumait rapidement le plus grand 
embonpoint, et amenait aussitôt une mai- 


à 
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greur extrême, Beaucoup de malades périrent, 
et aucuns de ceux qui furent abandonnés à 
la nature, n’en réchappèrent, si ce n'est: 
quand la maladie débuta par des vomissemens 
et des déjections copieuses. Cette diarrhée 
était contagieuse et se communiquait par Îles 
exhalaisons des excrémens. 

La diarrhée ne suivait pas toujours la même 
marche ; elle paraissait quelquefois en même 
tems que les symptômes gastriques, et ne 
cessait qu'avec eux. Dans cette circonstance , 
au lieu des douleurs fixes du bas-ventre, les 
malades ne se plaignaient tout au plus que 
d'une tension douloureuse le long de la 


ligne blanche ; il n’y avait point de ténesme, 


mais la faiblesse était bien plus grande; du 


reste elle présentait les mêmes symptômes 


que ci-dessus. | 

Les rechütes étaient faciles dans l’un et 
l'autre état: et la plus légère erreur dans le 
régime suffisait pour les décider. 

La cause matérielle était dans l'estomac, et 
passait de ce viscère dans les intestins, au 
lieu qu’elle ne se déplaçait pas dans la seconde. 
espèce : elle produisait la diarrhée, par ‘la 
loi du consensus établi entre l'estomac, et 


‘les intestins, RIOLAN a vu une diarrhée sé- 


reuse colliquative, produite par un ulcère de 


l'estomac, MORGAGNI, a éprouvé sur lui-même 
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l'effet de ce consensus, La feuille d’une plante 
qui lui était inconnue, et qu'il avala dans 
un’ bouillon, lui occasionna un flux de ventre 
séreux très-abondant, et qui se monta dans 
l’espace de douze heures, à plus de seize 
livres, avec des douleurs d'estomac et des 
nausées : il ne fut délivré de ces accidens, 
qu'après avoir vomi la substance irritante qui 
en était la cause. 

Les vomitifs étaient très-bien indiqués dans 
cette diarrhée; mais les purgatifs étaient ab- 
solument nuisibles parcequ'ils appellaient dans 
les intestins , le stimulus qui flottait dans l’es- 
tomac. Quelques malades guérirent en buvant 
copieusement de l'huile d'amandes douces, 

SARCONNE obtint d’heureux succès de l'ipé- 
cacuana à titre de vomitif donné dès le 
principe, et faisait prendre un parégorique, le 
soir, Il rejetait l’usage des farineux, et pres- 
crivait une diète ténue; souvent tout était 
rentré dans le calme, dans l’espace de deux 
jours, par cette méthode. 

Quand la maladie était décidément établie, : 
et la cause encore dans l'estomac, il emploiait 
les mêmes moyens; mais il répétait l'ipéca- 
cuana ; il faisait prendre durant le jour, 
quelques cueillerées d'huile d'amandes douces, 
des opiatiques, et des lavemens de lait dans 
lequel on délaiait des jaunes d'œufs; il appli- 
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quait des fomentations émollientes sur. le bas- 
ventre ét permettait de boire copieusement 
de l’eau commune. 

Lorsque le vomitif augmentait les selles , il 
donnait de légères doses de simarouba avec 
quelques gouttes. de laudanum liquide de 
SYDENHAM ,; ou une forte dose de thériaque. 

Si lé jour suivant , les douleurs augmentaient, 
etisi les déjections étaient rares et ténues, 1 - 
avait recours à l’hydrogala et à la rhubarbe 
légèrement torréfiée, ce qui rendait au bout 
de quelques heures les déjections moins sé- 
reuses et plus pleines; il augmentait alors les 
doses d’opiats, et en même tems faisait user 
intérieurement de camomille à titre de tonique, 
pour soutenir le ton des intestins : il recom- 
mandait aussi aux malades de se tenir chau- 
dement dans le lit, et de faire des lotions sur 
le fondenient, Il était fort rare que ce trai- 
tement n'amenât un calme parfait; la' peau 
se couvrait d’une légère moiteur, et les selles 
dévenaient beaucoup plus rares. Le simarouba 
auquel il unissait les narcotiques, et quelque- 
fois le lait de vache coupé avec une égale 
partie d’eau, achevaient la cure. 

Dans le cas d'exténuation produite par les 
déjections excessives , rien ne convenait davan- 
tage que le régime fortifiant, et l’usage des 
anodins. 
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Il était nécessaire durant la convalescencé, 
pour prévenir la rechüte, de s’astreindre à un 
régime exact, d'éviter l'air trop vif, de faire 
usage de légers aromatiques et d'un peu de 
vin généreux, 

On a posé en principe que Da diarrhée 
était généralement produite par l’acrimonie 
des humeurs, ou par le relâchement des in- 
testins : on a prescrit en conséquence, les 
adoucissans, les évacuans, les astringens, les 
narcotiques etc, Je ferai [à-dessus quelques 
remarques, 

1.9 Les âcres peuvent ètre ‘a la vériré des 
causes de la diarrhée de même que le relä- 
chement des intestins : mais il est beaucoup 
d’autres causes qui peuvent donner lieu à 
‘cette maladie, 

2. L’acrimonie acide cause uuelaubois la 
‘diarrhée, et surtout, chez les enfans. On a 
conseillé dans ce cas, les absorbans : mais les- 
substances de ce genre sont plus souvent nui- 
sibles qu'utiles; les toniques sont préférables, en 
ce qu'ils rétablissent le ton de l'estomac. On 
a conseillé encore les absorbans, dans presque 
tous les flux de ventre qu'on regardait comme 
dépendans du relâchement des intestins: à la 
vérité ils sont astringens; mais il vaut mieux 
emploier les autres astringens toniques, qui 
sont plus sûrs, et n’ont pas les inconveniens 


“ 
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des substances absorbantes qui augmentent 
dans les maladies bilieuses la tendance des 
humeurs à la putridité, et dans les maladies 
pituiteuses , fomentent la diathèse qui leur 
donne lieu. 

3.° On peut emploier dans tous les cas où 
les âcres sont cause de la diarrhée, les adou- 
pires les huileux et lés mucilagineux, 

4% Les vomitifs sont utiles dans les diarr- 
hées produites par les ‘substances âcres et 
vénéneuses, de même que lorsqu'elles sont 
décidées par le refoulement des forces vers 
les entrailles, et par la suppression de la 
transpiration, parceque lés vomitifs déterminent 
les mouvemens et les humeurs en haut et 
vers la peau. Zongo alvi profluvio detento, 
spontane@ succedèns vomitio profluvium Nu 
(Aph, à15, Sect, VI), | 

5° Dans les diarrhées chroniques entrete- 
nues par l'habitude qu’a contractée la nature 
de refouler l’action dans les entrailles, on a 
vu dés bons effets des diaphorétiques, des su- 
dorifiques qui affaiblissent les spasmes des in- 
‘testins, en déterminant les mouvemens vers l’or- 
gane extérieur, C’est pourquoi B4GLIVI à dit : 
sudor diarrheis superveniens : morbum  sistit 
(Cp: 108 DE 

6. Les purgatifs sont le plus souvent in- 
“utiles, et mème dangereux dans les diarrhées, 
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en ce qu'ils augmentent Ja détermination des 
mouvemens et des humeurs vers les intestins. 
H sont surtout pernicieux dans le cas de dis- 
solution ; et notamment dans cétte espèce de 
diärrhéé colliquative qui survient dans le der- 
nier période de la fièvre hectique, de mième 
que dans celle qui dépend d’une inflammation 
des: intestins, comme cela a quelquefois lieu 
dans la rougeole, et dans la dyssenterie inflani- 
matoire chronique; SYDENHAM a obtenu dans 
ce dérnier cas ; d'heureux effets, de la saignée, 
7.° On ne doit jamais emploier les aâstrin= 
gens; dans le principe des diarrhées. Curationem 
diarrheæ nè incipias per astringentia, nam 
introduces viscerum et intestinorum obstruc- 
tiones difficilè solubiles, quibus tandem succedit 
hydrops pertinax (BAGLIVI p. 108): Ils ne 
conviennent que sur la fin, lorsqu'il n'y a plus 
ou presque plus d'irritation, ou dans les diarr- 
hées occdsionnées par le spasme atonique des 
intestinse Lo 
8.9 Les narcotiqués ne sont utiles qué dans 
le cas de diarrhée merveuse sans cause maté= 
rielle , comme celle qui est produité par la con- 
centrition des forces dans ké$ entrailles opérée 
par le froid; ies passions etc. : ils conviennent 
encore dans les diarrhées avec forte irritation : 
on en a obtenu auÿsi d’héuréux effets dans ief 


diarrhées 
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diarrhées invétérées; mais il est plus avanta-= 
geux de les combiner avee les antimoniaux 
et les toniques, que de les donner seuls, 

Le régime animal est nuisible en général 
dans les diarrhées : c’est pourquoi BAGLIvI 
dit avec raison, carnium esus auget diarrheas : 
cave igitur. ab. is quantum poter is (* }: Les 
plaisirs de l'amour pris modérément, ont quel- 
-quefois réussi à guérir la diarrhée ; ils ont été 
conseillés pari HYPPOCRATÉ, AÉTIUS, AMATUS 
LusITANUS etc. 

GENRE VI. Lienterie. 

La lienterie est un flux de ventré dans le- 
quel on rend les alimens à peine altérés par 
les forces digestives, peu de tems après les 
avoir pris, Le mot lienterie èst grec, et signifie 
poli glissant : les anciens ont donné ce nom 
à cette maladie, parce qu ‘ils pensaient que la 
tunique interne des intéstins était devenue si 
glissanté, qu'elle laissait échapper les alimens 
avant qu'ils fussent digérés, 

Le pyloré est presque toujours relâché dans 
la lienterie; dé Ià vient qué les alimens portent 
dans lés intestins ün caractèré de crudité qui 
ést un stimulüs éfficace pour précipiter les 
mouvemens péristaltiques de ce cañal, Cette 


(*}) Baczzrr pag. 108. 
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maladie est quelquefois occasionnée aussi par: 


les obstructions du foie, et la mauvaise qua- 
lité de la bile, ou par une trop RUQue irri- 
tabihté des intestins. 

Espèce 1,°°,. Lienterie par erreur dans 
le régime. 


Cette espèce est presque toujours l’effet des 


excès habituels dans les alimens et les bois- 


sons : elle est familière aux énfans. 

Elle exige un régime et des remèdes toniques , 
fortifians et astringens. Les alimens doivent 
ètre pris en petite quantité à 
dans les commencemens. On doit s'abstenir 


la fois, surtout 


entièrement dans cette espèce, des vomitifs, des 
purgatifs et: des opiatiques. On a vu la lien- 
terie guérir par un jeune rigoureux soutenu 
durant plusieurs semaines. 

C'est un bon signe dans cette maladie, lors- 
qu'il se manifeste des renvois acides; in diu- 
-turnis intestinorum lœvitatibus ructus acidus 
superveniens, qui prius non fuit, signum bonum 
(Aph, 1. Sect. VI). Ces renvois acides an- 
noncent que les alimens éprouvent déja un 
commencement de coction qui n'avait pas Jieu 
auparavant. 

La’lienterie qui continue longtems, finit par 
la éonsomption ; celle-ci s'accompagne de la 
dyspnée , et d'un pincement de la poitrine. 


= 
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Espèce 2, Lienierie ulcéreuse, ForEsrvs. 
Cette espèce est occasionée par l'ulcère de 

l'estomac. J’en ai vu une semblable. Elle s'ac- : 
compagne des signes ReRrSs à lulcère de 
ce viscère, 

Espèce 3. Lienterie scorbutique, Éruvrrer 
Barrerre. | 

Elle dépend d’une irritation que produit sur 
l'estomac une sanie fétide qui sort des gencives, 
et qui tombe dans cé viscère. Ajoutez à cette 
cause le relâch2ment du pylore, et la dilution 
de la masse alimentaire dans le mucus.intes- 
tinal qui est sécrété en plus grande quantité 
-que de coutume, 

ESPÈCE 4, Lienterie aphteuse, ALEXANDRE 
de .TRALLES , dè opio, 

Flle dépend des aphtes de l’estomac. 

ESPÈCE 5 Lienterie secondaire, consé- 
cutive. 

Cette espèce survient à Ja suite des longues : 
dyssenteries, de diarrhées invétérées, des 
fièvres, et des obstructions des viscères, 
dans l’éthisie , dans La vomique des pou- 
mons, en un mot dans les suppurations 
internes, et à la fin des longues maladies : 

, les alimens tombent avec bruit dans l'estomac, 

lors de la déglutition, et les maledes ne se 
. sentent pas aller du ventre. Cette espèce est 
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mortelle. Qui lienosi à dysenterià corripiuntur, 
his long superveniente dysenterià, hydrops 
supervenit, aut intestinorum lœvitas, et pereunt 
(Aph. 43, Sect. VI). Cette espèce est plus 
fréquente en automne que dans les autres 
saisons ( Aph, 22. Sect. III), | 

GENRE VII, Flux cœliaque, ou passion 
cœliaque. 

Déjections de matières chyleuses cendrées, 
grisâtres, ou blanchâtres, mêlées avec les ex- 
crémens, Le flux cœliaque paraît dépendre 
des obstructions des glandes du mésentère, 
qui ne permettent pas le passage du chyle 
dans les veines lactées du second ordre. Cette 
maladie n’est pas la même que le cœliacus 
affectus de CELSE, qui paraît être la colique 
d'estomac. ÆÉlle n’a pas été suffisament obser- 
vée par les modernes, 

GENRE VIII, Ténesme. 

Les déjections sont en très-petite quantité, 
et muqueuses , quelquefois sanguinolentes, avec 
des! envies continuelles d'aller à la selle, et 
des efforts proportionnés à ces envies. 

La eause de eette maladie qui est presque 
toujours symptômatique, est une irritation 
continuelle de lintestin rectum. Le ténesme 
se rencontre dans Ja dyssenterie, dans Fin- 
flammation et les douleurs de la vessie, de la 
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matrice, de l'anus; il est un symptôme des 
vers ascarides, des hémorroïdes, des ulcéra- 
tions de l’anus, et de la constipation. BONNET 
‘rapporte ( *) l'observation d’un ténesme 
causé par un carcinome entre la vessie et le 
rectum, lequel répandait sur cet intestin, une 
humeur ichoreuse et caustique aus irritait ses 
membranes, 

GENRE IX, Procthorrée, 

Écoulement d'un mucus blanc jaunâtre et 
épais par l'anus, et qui vient des hémorroïdes . 
internes ou externes; il s'accompagne d'un 
prurit très-incommode au fondement. Ce flux 
est quelquefois salutaire. 


ORDRE TROISIÈME. 
Flux séreux: 


Flux vicieux d'un fluide quelconque non 
sanguinolent ,; et qui ne se fait pas par 
l'anus. 


GENRE [%, Éphidrose, sudation. 
Écoulement vicieux de la sueur. 

EsPècE 1,°7e, Éphidrose fébrile. 

Elle est symptômatique dans les fièvres. 
ESPÉCE 2, Éphidrose critique. : 

Esrèce 3. Éphidrose hectique, colliquative. 
EsrÈèce 4, Éphidrose scorbutique, 


(*}) Sepulchret, obs, 30. Titul, IF, 
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Esrècr 8. Éphidrose $aburrale. 

« Une sueur abondante qui survient durant 
» le sommeil, sans cause manifeste, désigne 
» qu'on prend trop d’alimens; et lorsqu'elle 
» a lieu chez les personnes qui n’en prennent 
» pas beaucoup, c'est un signe qu'on a be- 
» soin d'êtré purgé (Aph, 41, Sect, IV), 

Espèce 6, Éphidrose vermineusé. 

On a observé une sueur prodigieuse qui se 
montait à quarante livres par jour, et qui 
dépendait de la présence des vers. Elle fut 
guérie par l’usage des cardiaques (Journ. de 
Médecine Juillet 1562). 

EsPèce 7. Éphidrose latérale, 

Oh à vu une femme qui ne suait jamais que 
du côté gauche, excepté dans le tems de la 
grossesse ( Collect, aead. vol. III. pags 577). 

EsPèce 8. Éphidrose syncopale. 

Elle est accompagnée de froid et de défail- 
lances : elle est quelquefois partielle, et d’au- 
tresfois universelle, | 

« Elle provient dit Prsson, (*) de ce que 
» la naturé qui gouverne nos corps, et qu Hyp- 
» POCRATE appèle chaleur naturelle (calidum 
» innatum ), est tout-à-fait éteinte ou prête à 
‘» s'éréindre; d’où s’en suit le relâchement des 
» solides, et par conséquent des orifices ex- 
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» crétoires de la peau; quelquefois-il-se sé- 
» pare du sang froid et comme coagulé, une 
.» grande quantité de sérosité qui transude 
» par la peau froide, ne pouvant plus être 
» contenue par la force rétentrice, « Cette 
sueur a lieu avec un pouls petit, rare 
‘et formicant; la face est ordinairement cadä- 
_ véreuse ; le malade éprouve des agitations; 
‘il est chagrin et désespéré. Cette espèce de 
“sueür annonce une mort prochaine; elle n’a 
lieu que dans les fièvres très-malignes , et 
s'accompagne le plus souvent d'un spasme fixé 
sur le cardia. | 
ÉSPÉCE 9 Éphidrose spontanée, 

ÆElle se manifeste principalement la nuit; 
elle est sans fièvre, entraîne la perte des 
forces et de l'appétit, et produit le marasme; 
elle est sans cause évidente, Le traitement 
consiste à détourner les forces de l'organe 
extérieur : on emploie à cette effet les pur- 
gatifs, et les toniques particulièrement les bains 
froids. FOLLE 

ESPÈCE 10. Éphidrose écide, 

Elle est un symptôme de la miliaire, de la 
colique végétale, de l’éphémère laiteuse et des 
maladies vermineuses. 

Espèce 11, Éphidrose colorée, 

On a vu des sueurs vineuses, mielleuses, 
vertes, jaunes. bleues, et même sanglantess 
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GENRE IL Épiphore, 


Écoulement vicieux, qui se fait par les yeux, 
des larmes, ou d’une matière sébacée, ou 
purulente. Cette maladie appartient à la Noso- 
logie externe. 

GENRE IT, ÆEncluffernement, coryxa, 
rhume de cerveau, 

Écoulement qui se fait goutte à goutte par 
les narines, d'une humeur limpide, muqueuse, 
visqueuse , et qui est fournie par la mem- 
brane pituitaire, dont l’action sécrétoire est 
augmentée. Le coryza est un symptôme des 
maladies catharrales. Il en est un purulent 
qui dépend de l’ulcération des sinus frontaux 

ou des sinus maxillaires. Les injections déter- 
sives, et.même la trépanation sont recomman- 
dées dans la première espèce; et lorsqu'un 
des deux sinus maxillaires est rempli de pus, 
on conseille de lui donner issue par l’évulsion 
d'une dent canine. 


GENRE IV. Ptialisme, saliwation, 


Écoulement par la bouche, de salive ou de 
muecus, plus fréquent que de coutume, sans 
expectoration et sans vomissement. 

EsPÈcE 1.°%€, Ptialisme saburral. 

Il] s'accompagne des autres symptômes qui 
indiquent la présence d’une saburre dans les 
premières voiles. 


: 
L f \ 
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EsPèce 2. Ptialisme ab acribus, 
C’est celui que produisent les sialagogues, 


a” 


EsPÈcE 3. Ptialisme produit par le vomis- 


sement. 

Il précède le vomissement soit spontané, soit 
celui produit par l’action des vomitifs, 

EsPécE 4. Ptialisme à pyrosi. 

Il s'accompagne d’un sentiment brûlant à 
l'estomac, et d’acidité corrodante qui s'étend 
depuis l'estomac jusqu'a la bouche: la salive 
qui coule abondamment, a un gout acide ; 
mais il n’y a point de nausées. Cette affection 
est souvent déterminée par l'usage des fruits 
à coque, des poissons salés et des frituress 

EsPÈècE 5, Ptialisme par relâchement. 

Il a lieu chez les paralytiques, et les im- 
 bécilles qui ayant les yeux baissés et les lèvres 
pendantes, ne peuvent retenir leur salive dans 
la bouche, 

EsPÈce 6. Ptialisme mercuriel, 

Il est produit par l'usage soit intérieur, soit 
extérieur du mercure. Il faut pour l'arrêter, 
suspendre son usage, faire changer de linges, 
puis recourir aux purgatifs, aux bains, et même 
aux vésicatoires ou aux rubéfians 

EsPrEcE 7. Ptialisme varioleux, 

Il survient ordinairement chez les adultes 
attaqués de la petite vérole confluente: il se 
manifeste dans le tems de l’éruption ou deux 


\ 
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jours après, et cesse pour l'ordinaire aux envi- 
rons du onzième ou du douzième jour, Il a 
lieu aussi dans la fièvre varioleuse: il est sa- 
lutaire ,\ et 1l faut le soutenir. 

ESPECE 8. Ptialisme scorbutique. 

Il dépend du scorbut. Lorsqu'il est abon- 
dant, il épuise les forces, et il faut l'arrêter, 
LIND recommande dans cette vüe, l’applica- 
tion des épispastiques, et des sinapismes à la 
partie postérieure des jambes , les lavemens, 
les purgatifs doux , les diurétiques, et les gar- 
garismes astringens, 

Espèce 0. Ptialisme hypocondriaque. 

Cette espèce est symptomatique dans l’hy- 
pocondrie, et dans la mélancolie. 

ESPÈCE 10, Prialisme goutteux, MuSGRAVE, 
Cap, 2. Hist. 2. | 

ESPÈCE 11. Ptialisme aphteux, 

EsPéCE 12, Ptialisme de la grossesse. 

Il a lieu dans les premiers tems de la gros- 
sesse, et jusqu'au troisième ou au quatrième 
mois. Il s'accompagne d'un sentiment d'’ai- 
greur, de la cardialgie, ou des nausées. La 
salive est visqueuse et fade, 

ESPÈCE 13: Salivation catharrale ; rhume 
d'estomac de MEYsEREY.. Tom, 2, N.° 302, 

Elle survient dans les maux de dents, et dans 
l’'esquinancie catharrale. 


{ 
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Espèce 14, Ptialisme provenant d'une carie 
des os de la mâchoire et des dents. 

Îl est quelquefois de si longue durée , qu'il 
jete dans la consomption, surtout lorsque Pan- 
tre d'Hygmor, ou le sinus maxillaire est percé 
par la carie, 

ESPÈCE 15, Ptialisme vérolique, 

Il est occasionné par les ulcères veroliques 
du gosier , de la luette , ou du voile du palais, 

On ne doit dans cette espèce administrer le 
mercure qu'avec reserve et à petite dose: il 
faut emploier les détersifs sur les ulcères , et 
prescrire aux malades la diète lactée, 

ESPÈCE 16, Ptialisme calculeux. 

Il dépend d’un calcul formé sous Ja langue. 

Espèce 17, Ptialisme ictérique. 

Il survient dans l’ictère, et est salutaire. 

EsPÈcE 18. Ptialisme fébril. 

On l'a observé dans la fièvre double tierce 
épidémique de Leipsick ; il était tres-abondant, 
et durait plusieurs semaines sans dissiper entière- 
ment la fièvre ; il était très-dangereux de l’ar- 

rèter, Il est quelquefois critique dans la fièvre 
quarte et dans l’ascite. 

ESPÈCE 19. Ptialisme urineu*, 

Tuzprrus Lib, I, Hist. 22. HELVETIUS æcon. 
animal, Pag, 196. I. WALLER. Act: upsal 
Pag. 156, 

ESPÈCE 20, Ptialisme vermineuxs 
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GENRE V, Expectoration, Anacatharse, 


Crachement de mucus, de lymphe, de pus, 
ou d'une autre humeur, avec toux. 


GENRE VI, Diabète, 


Écoulement habituel d’'urines beaucoup plus 
considérable que la quantité de boissons qu'on 
prend, avec soif, dégout, et consomption. 
Cette maladie n’a pas été connue des Grecs; 
il n’en est fait mention dans aucun de leurs 
ouvrages. 


EsrÈce 1°", Diabète mielleux. 

Les urines récentes sont claires et sans cou- 
leur, mais au bout de quelques tems, on y 
apperçoit une légère teinte d'un vert jaunâtre 
qui les fait ressembler à une solution de miel 
dans une grande quantité d’eau, et elles ont 
la saveur mielleuse. Ce diabète s'accompagne 
d'une soif extrême, de la fièvre hectique, de 
la faiblesse, et de l’émaciation. 

Les urines rendues dans cette espèce de 
diabéte , contiennent une grande quantité de 
sucre qu'on en peut retirer. Si à ce sucre on 
ajoute un peu de levain, il passe aisément à 
la fermentation vineuse, et on en peut retirer 
un alcohol assez fort et agréable. Ce sucre est 
contenu dans les substances alimentaires que 
la nature emploie dans la nutrition, et est en- 
trainé dans cette maladie, avec les urines. 
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SYDENHAM l'a observé à la suite des fièvres 
tierces et quotidiennes des vieillards qu’on 
avait trop affaiblis par les saignées et les pur- 
gatifs. 

Espece 2. Diabète non mielleux: 

Les urines sont rendues en très-grande quan- 
tité dans cette espèce, mais elles sont claires, 
limpides et non sucrées, Ce diabète est pro- 
duit par l'abus du vin, par l'hystérie et par la 
‘goutte, On le fait naître artificiellement dans 
les animaux vivans, en liant les vaisseaux de 
la rate ( MaLPrHiGi- )}. 

La cause prochaine du diabète , n’est point 
encore connue. Quelques médecins ont pré- 
tendu qu'il dépendait d’un relâchement des 
vaisséaux sécrétoires des reins: en effet on a 
trouvé à l'ouverture des cadâvres des person- 
nes mortes de cette maladie, les reins très- 
flasques et très-relâchés : mais cet\ état est 
plutôt l'effet que la eause du diabète. D'ail- 
leurs en admettant ce sentiment, on ne rend 
pas raison de la qualité sucrée des urines dans 
le diabète mielleux. MEAD a crû que le dia- 
bète était dû à un certain état de ka bile; il 
est vrai qu'on a observé quelquefois cette ma- 
ladie, dans des personnes qui avaient le foie 
‘affecté, et à la suite des fièvres. intermitten- 
tes; mais ces exemples sont très-rares, et elle 
se manifeste plus souvent sans aucune de ces 
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maladies, DURET l’attribuait à une soif ex- 
trème des reins, décidée par une bile âcre 
qui agissait sur ces organes, et qui leur faisait 
aitirer toute la sérosité des veines. Renes ita 
cacoethiä, quâdanu laborant, quoniam bilis acrior 
ad eorum, substantiam contumacius adhæres- 
cit, et sicut alvus, quando natat bile, ita renes 
siti ineœplebili tenentur, ad quam extinguen- 
dam summä vi trakunt serum è venis ante qu- 
èm mitificatum fuerit, et attrahendi finem non 
faciunt , donec venæ ab exhausto laborent. 
( In Can, LIII. de diabete in suam enarrat 
annot. Pag. A46. ). 

Le diabète a eu lieu quelquefois chez 
ceux qui faisaient habituellement des excès 
dans Ja boisson, qui buvaient des quantités 
considérables d'eaux minérales , ou dont 
la constitution était usée. Les vins aigre- 
lets, la biere et toutes les liqueurs légères pri- 
ses en grande quantité et dans un court espace 
de tems, l’ont quelquefois produite aussi. CUL- 
LEN a vu une femme affectée de cette mala- 
die, pour avoir bu quatre pintes de thé. 
BERGERUS parle d'une personne qui.buvait 
vinst pintes d'eau par jour, et qui en fut 
attaquée. Mais il y a beaucoup d'observations 
de diabète , qu’on ne peut rapporter à aucune 
de ces causes. | 

Ainsi la véritable cause du diabète est en- 
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core inconnue , et le traitement qui convient, 
non encore déterminé ; je regarde même comme 
très-incertains les moyens curatifs qu’on dit 
avoir réussi dans cette maladie, ; 

Parmi ces moyens, ce sont les astringens des- 
quels on a obtenu le plus de succès, tels que 
le petit lait aluminé, le quinquina et les ‘bains 
froids. On a conseillé aussi les diaphorétiques 
et les sudorifiques ; si ceux-ci ont reussi, ç’à 
été sans doute dans le diabète dépendant de 
l'excès d'action du système absorbant cutané : 
il est des diabètes qui reconnaïîssent cette 
cause, | : 

GENRE VIL Énurésie , Incontinence 
d’urines. 

 Écoulement involontaire et incommode des 
urines , sans douleur, ni chaleur, 

L'incontinence d’urines est une maladie pro- 
pre à l'enfance; les adultes y sont moins su- « 
jets, et les vieillards plus rarement encore; à 
la vérité ces derniers se plaignent fréquem- 
ment de ne pouvoir retenir leurs urines; mais 
cette espèce est l'effet du regorgement de ce 
fluide , qui accompagne la rétention GRR 
dante de l’atonie de la vessie. 

L’énurésie reconnaît pour cause l’augmenta- 
tion des forces expulsives de la vessie, ou la 
diminution des forces rétentrices. Cette der- 
nière est la plus commune. 
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Esrèce 1.°'°, Énurésie des enfans. 

Effet d’une mauvaise habitude, ou relâche 
ment du sphincter de la vessie. Les correc- 
tions dans le premier cas, les toniques et un 
régime sec dans le second, sont les moyens 
propres à combattre cette maladie, J'ai vu 
plusieurs enfans guérir de l’énurésie par relà- 
chement, par l'application des vésicatoires au 
sacrum, 

EsPÈèce 2, Enurésie paralitique. 

Paralisie du sphincter de la vessie, qui a 
‘lieu assez souvent dans l'apoplexie, l’hémi- 
plégie, la paraplégie, de même que lorsque 
les nerfs du sacrum ou des lombes ont été 
comprimés , contus etc, Dans cette espèce il 
y a écoulement continuel d’urines qui se fait 
goutte à goutte, aulieu que dans les autres, 
l'urine ne sort que par intervalles, Le traite- 
ment est le même que dans la paralysie: mais 
il réussit rarement, | | 

Esrèce 3, Enurésie produite par les hernies, 
. Elle accompagne le déplacement de la ves- 
sie, la chüte de la matrice et toutes les des- 
centes capables de distendre le sphincter de 
la vessie, qui est adhérent au podex chez les 
hommes et au vagin chez les femmes, et s’op- 
pose à son resserrement. On guérit en re- 
mettant les parties déplacées dans leur situa- 
tion naturelle. 


ÉSPÊCE 4, 
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ESPECE 4. Énurésie de la grossesse, € et des 
_ femmes en couches, 

Elle dépend de la perte du ton du sphinc- 
ter de la vessie, chez les femmes qui ont 
fait beaucoup d’enfans ; et chez celles 
qui sont nouvellement accouchées, Elle recon- 
naît pour cause, dans les femmes grosses ; la 
pression qu’exerce la matrice sur la vessie : 
car comme celle-ci ne peut contenir qu'une pe- 
tite quantité d’urines, la vessie doit se disten- 
dre plus souvent, ét l'écoulement être 
_ plus fréquent, Le traitement qui convient dans 
l'énurésié ab ätoniâ, consiste dans l'usage des 
toniques: quant à celui de l'énurésie des fem- 
mes grosses, ün des moyens qu'on doit ém- 
ploier, est l'application d’une serviette qui 
soutienne l'abdomen ; et pär conséquent la 
tnatrice. | 

11 est encoré üné autre espèce d'intontinènce 
d'urines, qui suivient à la suite de laccou- 
chement difficile, et dont parlent Puzos et 
plusieurs autres, c'est celle occasionnée par 
la perforation de la vessie. Lorsque le fétus. 
a été retenu longtems au passage, le col de la 
vessie ayant été comprimé par la tèfe de l’en- 
fant et los pubis ; il en résulte üné inflam- 
: mation , et cinq où huit jours après, il éurvient 
une incontinence d'urines qui éèst incurable ;, 
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la vessie se trouvant percée dans cet endroit. 
Il s'y engendre quelquefois des calculs avec! 
le tems. 

Espèce 5. Enurésie calculeuse. 

Esrèce 6. Énurésie fistuleuse de la vessie, 
de l'anus, 

EsrÈèce 9, Énurésie dépendante de la. sup- 
pression du lait dans les femmes en couche. 
Journ. de Médecine, Aoust 1761. p. 145. 

On la guérit par les purgatifs hydragogues. 

GENRE VIII, Pyurte. 

Écoulement par le canal de l’uréthre, d'une 
matière purulente, blanche, jaune, visqueuse 
ou muqueuse , et. qui est mêlée avec les 
urines, 

EsPÈcE 1.7,  Pyurie rénale. 

On la reconnait par les signes de la né- 
phritie suppurée. 

Esréce 2. Pyurie vésicale, 

Ulcération du col ou du corps de la vessie : 
elle s'accompagne des signes de la cystitie 
SORPu ée, 


_ EsPÈcE3. Pyurie provenant du cœur, BonxEr 
Sepulchr ét OBSS A2 EL na 

Après une pyurie qui avait duré longtems, 
avec tous les symptômes qui caractérisent l’ul- 
cération des reins, on ne trouva à l'ouverture 
du cadâvre, aucun vice dans les organes uri- 
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naires, mais un abcès et des ulcères au cœur 
avec beaucoup de calculs, S 

EsPrèce 4, Pyurie provenant du thorax. 

C'est une pyurie qui s'accompagne de dou- 
leurs néphrétiques, et qui a lieu quelquefois 
- dans l'empyéme, Elle est critique, va jusqu'a 
plusieurs livres, et le guérit, 

_ ÆEsPÈcE 5. Pyurie visqueuse, glaireuse. 

Elle est familière aux vieillards, surtout 
à ceux qui ont eu autrefois des blénorrhagies, 
et s'accompagne de la difficulté d'uriner. En 
général les urines déposent constamment un 
sédiment abondant, visqueux, de couleur grise, 
qui se précipite et se colle au fond du vase, 
et qui quand on le verse, forme de lonys 
filamens, toutes les fois que les urines ne sor- 
tent pas librement; mais le plus souvent la 
pyurie glaireuse est un obstacle à leur excré- 
tion, et surtont chez les personnes avancées 
en âge. On conseille dans cette espèce, l'usage 
des diurétiques, et lorsqu'il y a rétention d’u- 
rines, il faut recourir à la sonde, 

EsPÈce 6. Pyurie laiteuse. | 

Écoulement d’urines blanches et semblables - 
à du lait, On voit souvent des femmes en 
couche , surtout celles qui n’allaittent pas leurs 
enf#s, rendre par la matrice et la vessie, une 
grande quantité de lait, Les urines laiteuses, 


Q 2, 


ul 
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sont en général un signe de vers chez les 
enfans, 


GENRE IX. Leucorrhée, fleurs blanches. 


Flux hahituel d’une matière séreuse, blanche ; 
jaune , ou noire, fétide , putride, puriforme, qui 
se fait par la matrice et le-vagin, Il porte une 
impression de faiblesse sur tout le système et 
particulhiérement sur Festomac, 

ÆEsPÈcE 1.Te, Leucorrhée par atonie; 

_ Êlle est décidée par le spasme atonique de 
la matrice ; elle suit ordinairement ou même 
accompagne la ménorrhagie qui dépend de 
la même cause , et est toujours augmentée 
par toute espèce d'irritation qui agit sur la 
matrice, Quelquefois elle est ke produit de la 
. faiblesse et du relâchement de tout le système. 
La vie sédentaire et les affections tristes in- 
fluent singulièrement sur cet écoulement ; ik 
en est de même de l'air: on voit bien de 
femmes chez lesquelles ce flux cesse, lors- 
qu'elles sont à la campagne , et reparait 
dès qu elles sont à la ville. SELLE croit non 
sans fondement, que le vice scrofuleux est 
souvent la cause de la leucorrhée. | 

Les effets de la leucorrhée sont peu diffé- 
rens de céux de la ménorrhagie. Lorsquiglle 
est excessive , elle produit une débilité géné- 
rale , mais particulièrement de lestomac et 
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des organes de la génération , ét occasionne 
souvent la stérilité, 

La matière de la leucorrhée est presque tou- 
jours douce dans le principe ; mais elle devient 
âcre dans la suite, elle est alors capable d'ir- 
riter et même de carroder les surfaces qu’elle 
touche, et de produire des ulcères, des ex- 
coriations. 

On conseille d'emploier dans la leucorrhée, 

les stimulans qui agissent spécifiquement sur 
les organes urinaires dont la sympathie avec 
la matrice, est très-grande; tels sont les can- 
tharides, la thérébentine, le baume du Pérou. 
On a vu réussir les fumigations avec l’encens, 
Je succin, le cinabre. Les diaphorétiques et 
même les sudorifiques ont produit quelque- 
fois des bons effets ; mais les moyens les plus 
efficaces sont la vie exercée et active, la rus- 
tication, lés toniques et les astringens, et no- 
tamment les eaux martiales, et les bains froids 
continués pendant longtems. 

EsPÊce 2: Leucorrhee par spasme tonique. 

I y a phlogose de la matrice ; les malades 
y éprouvent une grande chaleur et des dou- 
leurs dans les lombes: cette leucorrhée a quel- 
quefois lieu vers l’âge de puberté; elle affecte 
les personnes robustes, pléthoriques, et qui 
éprouvent les Dre de l'amour , comme les 
jeunes veuves, pp HO | 
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La saignée, les réfrigérans, les tempérans, 
le petit lait, le régime végétal, sont les moyens 
qu'on doit emploier dans cette espèce de leu- 
corrhee : 11 faut surtout entretenir la liberté 
du ventre par le moyen des lavemens et des 
doux laxatifs, | | 

EsPÈcE 3. Leucorrhee ARE QAR d'un squirre 
de la matrice. 

EsPECE 4. Leucorrhée des femmes grosses. 

Elle vient du vagin, et est sans danger. 


GENRE X, PTIT » impulssance 
d'éjaculer, 

Émission de semence, quinese fait que goutte 
à goutte, ou lentement et avec peine, et qui 
n'est pas propre à la génération. : 

Le dyspermatisme reconnaît diverses causes: 
1,° le rétrécissement du canal de l’uréthre , 
2,° des protubérances dans les corps caver- 
neux, qui défforment la verge, la recourbent 
d'un côté ou d'un autre, en haut ou en bas, 
selon leur situation, et qui rendent l'érection 
douloureuse, 3.° un vice du prépuce, surtout 
lorsque son ouverture est très-petite, l’émis- 
sion de la semence et quelquefois celle des uri- 
nes est retardée par cette cause, 4,° une fluxion 
muqueuse ou catharrale de l'uréthre, 5.° une 
trop forte érection qui ferme entièrement ou 
en grande partie ce canal et oppose ainsi 
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uné trop forte résistance à la sortie de l’hu- 
meurt séminale, 6.° ‘l'épilepsie qui survient 
dans l'acte vénérien, 7.9 le défaut d'érec- 
tion , 8.° la mauvaise qualité de la semence 
qui est aqueuse et abondante , 9.° enfin le 
reflux de la semence de luréthre dans la ves- 
sie, ou dans les vésicules séminales: dans le 
dyspermatisme produit par cette dernière cause, 
il n’y a point d'émission de semence durant le 
coït , et cette liqueur est ensuite rendue avec 
les urines (*). Souvent aussi le reflux de se- 
mence dans la vessie, dépend de la résistance 
du verumontanum, comme chez ceux qui ont 
eu plusieurs blénorrhagies, et qui ont des nœuds, 
ou des carnosités dans l’uréthre. Quelquefois une 
forte compression de la verge, au moment de 
l'éjaculation, fait refluer la liqueur séminale 
dans les vésicules et dans les canaux déférens: 

Tous ces différens vices ne peuvent être dé- 
truits, qu'en attaquant immédiatement les cau- 
ses propres qui leur ont donné lieu: la plupart 
exigent l'emploi des moÿens chirürgicaux, 

Il est encore d’autres causes d'impuissance 
virile, et entre autre la faiblesse de l’imagina- 
tion, comme l'observe très-bien BaGLivi, la 
crainte, la pudeur, la trop grande applica- 
tion aux affaires, à l'étude, la stupidité: Re 


: (*) Mém. de l'Acadode Chirurg. (Tom: I. page 4ô4* 
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remarque que ceux qui ont l'imagination vivé, 
sont ordinairement très-lascifs, et se livrent 
avec ardeur aux plaisirs de l'amour ; car la 
vivacité de l'imagination rend le corps propre 
aux exercices Vénériens., à moins qu il ne soit 
affaibli par quelque cause. à 

GENRE XI, Gonorrhée, 

Écoulement de la semence , qui se fait goutte 
à goutte, par l'uréthre dans les hommes, 

ESPÈCE 1%, Gonorrhée simple, 

Écoulement de semence, qui a lieu par in- 
tervalles , sans dysurie, ni plaisir, et qui ne 
reconnaît pas pour cause , un commerce 1impur, 

Cette espèce dure très-peu de tems ; elle 
est causée par les lavemens chauds, par l’é- 
quitation chez ceux dont les vésicules sémi- 
nales sont remplies, par l'excès des plaisirs vé- 
nériens, par la masturbation : celle produite 
par ces deux dernières causes, est très-dan- 
gereuse , quand elle est habituelle, parceque 
les conduits excrétoires des vésicules séminales 
perdent entièrement leur ton , ét il est im- 
possible de le rétablir, 

EsPECE 2. Gonorrhée douloureuse, 

Elle est caractérisée par une tension pres- 
que continuelle dans les organes de la géné- 
ration, avec ardeur et cuisson violente; l’é- 
rection est douloureuse, et surtout durant le 
sommeil qui en est interrompu, Les malades 
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agités par une ardeur dont tout leur corps 
est embräsé, changent à chaque instant d’at- 
titude, sans en pouvoir trouver qui les-sou- 
Jlagent ; il s'écoule par intervalle de l’uréthre, 
une semence mal élaborée qui, loin de pro- 
curer une sensation Voluptueuse, augmente 
l’'ardeur et la cuisson: et lorsque cet état 
dure quelque tems, la fièvre ne tarde pas 
à survenir, et les malades périssent bientôt 
dans la consomption. Cette maladie at- 
taque ceux qui se livrent avec excès aux 
plaisirs de l'amour, ou à la masturbation. Les 
adoucissans , les bains tièdes, le laitage, les 
analeptiques et le changement de conduite, 
sont les premiers moyens auxquels il convient 
de recourir; ensuite on emploie les toniqnes 
et les fortifians, et surtout les bains froids, le 
quinquina ,. et les martiaux, 

Espèce 3, Gonorrhée libidineuse de Sau- 
VAGESs 

Écoulement involontaire de semence, et 
produit par des desirs lascifs, 

Le traitement consiste à éviter les assaison- 
nemens , les alimens échauffans, la lecture des 
livres obscènes, la compagnie des femmes, 
les boissons spiritueuses ; on conseille à ceux 
qui sont sujets à cette gonorrhée, de faire 
un exercice modéré, de vivre de végétaux 
et. surtout de laits. On a quelquefois donné - 
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avec. succès le camphre et l'opium; mais 
elle résiste souvent à tous ces moyens; dans 
ce cas il n'y a d'autre remède que lé mari- 
age. Lorsque cette gonorrhée est causée ou 
entretenue par la perte de ton, comme chez 
les masturbateurs, et ceux qui se sont livrés 
avéc excès aux plaisirs de l'amour , il faut re- 
courir aux toniques, tels que le quinquina, 
lès eaux martiales, les bains froids, et appli- 
quer sur les parties naturelles, des remèdes 
fortifians et nervins. Cette espèce ainsi que la 
précédente, lorsqu'elle est habituelle, conduit 
bientôt à la consomption et à la mort. 
GENRE XII. Blénorrhagie, chaude pisse, 

Flux de matière muqueuse ou puriforme 
par le canal de l'uréthre, ou le prépuce 
chez Jes hommes, et par le vagin chez les 
femmes, avec douleur, ardeur ou cuisson 
principalement durant l'émission de l’urine. 
Il est décidé par l'irritation des glandes mu- 
queuses de la memb'ane de jl'uréthre, de 
celle qui tapisse le äland, et de l'intérieur des 
parties génitales dans les femmes, 

Toutes les blénorrhagies ou chaude pisses, 
ne sont pas produites par le virus syphilli- 
tique: elles dépendent plus communément 
d'une autre cause, On peut produire artifici- 
ellement la blénorrhagie, en ipjectant dans 
Vuréthre une substance irritante, et notain- 


= 


NOSOLOGIE. CLASSE Ile. FLUX. »51 
ment de l'ammoniaque , ainsi que l’a tenté sur 
lui-même SWÉDIAUR. La gomme résine de 
gayac, prise intérieurement, de même que 
le poivre peuvent aussi l’occasionner, 


ESPÈCE 1.°*°. Blénorrhagie DRE 


% 


chaudepisse virulente, 

Elle est décidée par l’action du virus RNA 
litique, et après un commerce charnel avec 
une personne infectée de ce virus, Je remets 
à en parler , à la classe des cachexies où je 
traiterai spécialement de la vérole et de 
toutes les affections syphillitiques. 

EsrècE 2. Blénorrhagie arthritique. 

EsPÈcE 3. Blenorrhagie rhumatismale. 

Esrece 4. Blénorrhagie herpétique ou lé- 
preuse. 

Le virus herpétique se jete souvent sur le 
système utérin dans les femmes, et est en- 
trainé avec le flux menstruel. Il produit la 
blénorrhagie chez les hommes, par la voie 
du coït. 

ESPÈCE 5. Blénorrhagie produite | par. la 
biere, 

C'est surtout la biere nouvelle et prise avec 
excès qui cause cette blénorrhagie, On la 
guérit en avalant de l’eau-de-vie, ou une 
autre liqueur forte. 
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EsPrèce 6. Blenorrhagie causée par un 
âcre pris intérieurement , ou appliqué & 
l'uréthre. 

Telle est celle à laquelle donnent lieu la 
gomme de gayac, le poivre, les injections 
stimulantes dans le canal de l’uréthre, 
EsPÈcE 7. Blénorrhagie de la dentition. 


On. l’a vue survenir aussi après l’évulsion 
d'une dent, ; | 

EsP£cE 8, Blénorrhagie produite par un 
violent effort dans la coït, ow dans la mas- 
turbation. 

ESPÈCE 9. Blénorrhagie de la vessie, morbus 
IMUCOSUS VesiCæ. 

Catharre de la vessie, accompagné quelque- 
fois d’inflammation, et souvent décidé par la 
présence des calculs dans la vessie, 

EsP£cE 10. Blénorrhagie causée par un ul- | 
cère de la matrice ou du vagin, 

Elle s'accompagne des symptômes propres 
aux ulcères qui ont leur siège dans ces or- 
ganes. On peut rapporter à cette espèce, 
celle qui dépend des aphtes de l'utérus ou du 
vagin ; elle est presque sans douleur, et guérit 
spontanément. ; 

ÆESPÈCE 11. Blénor rhagie leucorrhoïqué: 

C'est celle qui est communiquée par la 
leucorrhée âcre. 


À 
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EsPÈcE 12. Fausse blénorrhagie, 

Il en est une qui dépend du virus syphilli- 
tique et dont je parlerai en traitant de la 
vérole. Celie qui ne reconnaît point pour cause 
ce virus, nest autre chose qu'un suintement 


d'une matière muqueuse, du prépuce et de 


la couronne du gland, quelquefois avéc des 
aphtes; elle a communément lieu ehez les 
hommes dont lé gland est recouvert par un 
prépuce long, On la prévient, et on la guérit 
par des simples lotions d’eau, 

GENRE XIII, Blenorrhée. 

Flux de mucus ou de matière puriforme 
par Je canal de l’uréthre chez les hommes, 
et par le vagin chez les fermes, sans douleur, 
ou avec des douleurs légèrés, Il est ordinaire- 
mént la suite de la blénorrhagie, et ne de- 
mande pour -sa guérison que des toniques et 
des astringens , un régime fortifant ,,et des ex- 
ercices , après quon a détruit la cause qui 
y donne lieu, 

GENRE XIV, Galacthirrée. 

Ecoulement de laït, qui se fait goutte à 
goutte, des mammelles, ou d'autres parties, 
comme des organes salivaires, de la peau, du 
nombril, des yeux, des veines ouvertes par 
lä saignée etc, * 

GENRE XV, Orhorrée. 


Écvulement séreux ou purulent et fétide de 


' 
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la partie interne de l'oreille, de son con- 
tour, ou de sa partie postérieure. 

L’othorrée séreuse vient des glandes situées 
derrière les oreilles: elle a surtout lieu dans 
les enfans cacochymes, et il ne faut pas l'ar- 
rêter. | 

L'othorrée purulente est souvent la suite 
d'une inflammation d'oreille qui s’est terminée 
par la suppuration, ou d’un dépôt aux parotides, 
quelquefois d’une violente céphalalgie, ou des 
ulcères des oreilles, On a vu aussi des 
othorrées menstruelles qui revenaient tous 
les mois, 

‘ORDRE QUATRIÈME. 

Flux d'air. 

Émission vicieuse d'air de quelques parties 
du corps. | 

GENRE ET. Ventosité, flatulence. 

Émission fréquente de vents par haut, ou 
par bas, avec borborygmes. f 

GENRE II. Oëédosoplue. 

Émission de vents par lüréthre, le vagin, 
ou la matrice. 

GENRE IIL. Dysodie. 

Exhalaison de miasmes fétides, par les 


narines , la bouche, la vulve, les aînes, les 
aisselles , ou les pieds, 


e 
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Toutes les affections de cet ordre, sont 
symp'ôimatiques, et ne constituent pas des gen- 
res de maladies essentielles. | 
CLASSE TROISIÈME. 
Les suppressions. | 
_ Obstacles qui s'opposent aux excrétions ha- 
bituelles, à la déglutition ou à la respiration, 
Les suppressions ne sont pour la pluspart, que 
des symptômes, ou des causes de maladies; 
je ne ferai qu'indiquer les genres de celles 
qui ne sont pas proprement des maladies. 
GENRE [, Adiapneustie. 
Suppression de la perspiration naturelle, 
GENRE II, fschurie rénale, ou fausse, 
L'ischurie rénale est une suppression des 
urines, causée par le défaut de sécrétion de 
cette humeur dans les reins, ou par quelques 
obstacles dans les urétères, qui lJ’empêchent 
de parvenir jasques dans Ja vessie. Elle s’ac- 
compagne. de la douleur des lombes ; les ma- 
lades n'éprouvent aucune envie d'uriner, et , 
il n'y a point de tumeur dans l'hypogastre ; il 
y a quelquefois stupeur et tumeur des reins; 
et quand elle a duré quelques jours, on voit 


survenir l’anorexie, le vomissement, le hoquet, 


les sueurs etc. et la salive a une saveur 
urineuse. 
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Esrèce 1.°*°, Ischurie rénale ERREURS 
Voyez néphritie, | 

Espèce 2. IÎschurie rénale spasmodique, 

Elle est décidée par le resserrement spas- 
modique des tubes urimiféres : cette affection 
est presque toujours sympathiqué. On la recon- . 
naît 1.2 à une douleur dans la région lom- 
baire, 2.° à ce qu’elle accompagne le plus 
souvent une autre maladie spasmodique ow 
douloureuse, et à l'absence des signes qui ca- 
ractérisent les autres espèces d’ischurie rénale ; 
le pouls est ordinairement dur et serré, Les 
femmes hystériques et lés personnes d'une 
constitution très-irritable, y sont sujetes. Elle’ 
cède aux opiatiques, aux antispasmodiques, 
aux bains tièdes, aux boissons mucilagineuses 
et adoucissantes, La saignée devient nécessaire 
lorsqu'on a à craindre linflammation, | 

Esrzxce 3. Ischurie rénale fébrile. 

Elle est produite par le spasme fébril qui 
occupe les reins; elle cède aux boissons 
acides, diluentes, émulsives ; le camphre ét le. 
mitre sont éminemment utiles dans, cette 
espèce. 

EsrÈcE 4, Ischurie rénale métastatique. 

Elle est due à la fixation d’une humeur 
morbifique, ou des mouvemens de la goutte 
sur les reins. Les vésicatoires, les cauteres, 

5 les 
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les sétons, et le moxa;' sont les moyens les 
plus efficaces qu'il convient d'emploier dans 
cette espèce. 

EsPrèce B, Ischurie rénale muqueuse, 

Elle reconnaît pour cause, des mucosités qui 
obstruent les conduits des reins. Les malades 
rendent des urines modiques, troubles et vis- 
queuses; ils éprouvent une douleur obscure 
et gravative dans les lombes; il n’y à aucun 
des signés qui indiquent la présence des cal- 
culs rénaux, le späsme sympathique et l'in- 
flammation. Cette affection attaque les per- 
sonnes d’une constitution pituiteuse et surtout 
les vieillards. On remédié à cette ischutie, au 
moyen des diurétiques âcres. | 

EsPéce 6, Ischurie rénale calculeuse, Voyez 
 nephralgie calculeuse. 

Ésrèce %, Ischurie par paralysie dés reins. 

La paralysié des reins se manifeste ordi- 
nairément dans Ja vieillesse; elle survient 
souvent aussi à la suite du libértinage, de 
l'abus des diurétiques, des fréquentes rétentions, 
d'urines etc, Cette espèce d'ischurie ne vient 
que par degrés ; elle est précédée de l'émission 
d'urines limpides, aqueusés et sans odeur: il 
“y ä point de fièvre, dé chaleur, ni de dou- 
leur lombaire ; le pouls ést lent, petit, ét 
faible. Lés toniques et les fortifians, commé 
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les eaux martiales, le quinquina, et les diuré- 
tiques âcres sont indiqués, Quand l'ischurie est 
l'effet d'une paralysie générale, celle des reins 
ne présente aucune indication particulière à 
remplir. | 

GENRE III, Jschurie vésicale, 1ischurie 
vraie, rétention d'urine, 

On la distingue aisément de la rénale, par 
le siège de la douleur vive qui est vers le 
pubis, par les fréquentes envies d’uriner qu'é- 
prouvent les malades, par lélévation et la 
tension de l’hypogastre , produites par la col- 
lection des urines dans la vessie qui forme 
au-dessus du pubis une tumeur ronde et cir- 
conscrite, dont la grosseur et la rénitence 
sont plus ou moins considérables. Il y a né- 
anmoins une espèce d'ischurie vésicale, celle 
par atonie, dans laquelle il n’y a point ou 
que peu de douleur, au moins dans le 
principe, ou sur la fins 4 | 

Ce genre d'ischurie est produit par un vice 
de la vessie ou de Furéthre. Je comprends 
sous le nom d'ischurie vésicale, les autres af- 
fections appelées dysurie et strangurie, qui ne 
sont que des degrés plus faibles de l'ischurie, 

ÆESPECE 1,°7*, Ischurie vésicale par atonie, 

Le caractère distinctif de cette ischurie est, 
dit DESSAULT, la facilité avéc laquelle on 
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introduit la sonde jusque dans la vessie ; il n’y 
a point de douleurs dans le principe, ou si 
elles ont lieu, c’est faiblement , mais. eiles 
se manifestent dans la suite, à raison de 
la pression qu'exerce la tifmeur : vésicale sur 
les parties voisines. Cette ischurie reconnaît 
pour cause toutes celles qui diminuent ou dé- 
truisent le ressort de la vessie, Le trop long 
séjour des urines dans cet organe, donne 
fréquemment lieu à cette espèce; la vessie 
trop longtems distendue perd son ton, et ne le 
recouvre que bien difficilement; sans cesse 
irritée par les urines que leur séjour rend de 
plus en plus âcres, elle s’enflamme, et tombe 
bientôt en gangrène. Quelquefois il sy forme 
des crevasses par lesquelles les urines s’é- 
panchent, et infiltrent une grande portion du 
tissu cellulaire de l'abdomen ou des cuisses , Et 
forment des tumeurs et des fistules, 

La vieillesse en faisant perdre à la vessie 
son ressort, produit une ischurie qui est rare- 
ment complette, Comme la contractilité de cé 
viscère est diminuée , il en résulte que l’expul- 
sion des urines ne se fait plus entièrement; 
elles s'amassent en plus grande quantité de 
jour en jour ; et les fibres de la vessie perdant 
de plus en plus leur ton, il s'ensuit que leur 
distension augmente; les urines regorgent 
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par lJ'uréthre où elles ne trouvent d'autre 
obstacle que la résistance naturelle de ce 
canal, et les malades rendent dans ‘un tems 
donné, autant d’urines que dans l’état de santé; 
cependant celles-ci croupissent dans la vessie, 
s'y corrompent, et forment un dépôt abondant 
qui, à la longue, alière les tuniques de ce 
viscère, | 

La débauche produit les mêmes effets que 
la vieillesse; il n’y a de différence entre l’une 
et l’autre, qu’en ce que dans la seconde, le 
défaut d'irritabilité est le fruit des années, et 
dans la première, il est celui de l’incontinence, 
& Dans le premier cas, dit DESSAULT, la ma- 
» ladie dépend d’une vieillesse tardive; dans 
> l’autre, elle est l'effet d'une vieillesse pré- 
» maturée et contre nature, « 

Les boissons aqueuses prises immodérément, 
et les diurétiques âcres causent souvent Flis- 
churie vésicale par atonie; les unes en re- 
lâchant la vessie, et les autres en.usant sa 
sensibilité, | | 

L'ischurie est quelquefois occasionnée par 
la paralysie de la vessie produite par une 
allection de la moëlle épinière; cela arrive 
surtout à la suite des chütes, et des coups por- 
tés sur cette partie, Elle s'accompagne pres- 
que toujours dans ce cas, de l'insensibilité , 
ou de la faiblesse des extrémités inférieures, 
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L'ischurie vésicale par atonie se manifeste. 
quelquefois subitement, et d’autresfois d’une 
manière lente. Elle peut durer, ainsi que la 
tumeur qui la caractérise, très-longtems, sans 
‘que les malades en soient autrement incom- 
modés que par un sentiment de pesanteur vers 
le pubis, et le fréquent besoin d’uriner qu'ils 
éprouvent. On en a vu qui étaient attaqués 
de cette maladie depuis plus de six mois, et 
qui ne s’en doutaient pas. 

: Le traitement de l’ischurie vésicale atonique 
consiste dans l’usage des toniques, des stimu- 
lans et des diurétiques chauds pris interieu- 
rement, en injection , et appliqués extérieure- 
ment. On a vu de très-bons effets de l’appli- 
cation de l’eau froide et à la glace, sur le 
‘bas-ventre , le périné et la partie supérieure 
des cuisses. Les vésicatoires apposés à plu- 
sieurs reprises, et qu'on ne laisse pas suppurer, 
et les ventouses scarifiées à la partie inférieure 
des lombes, un peu au-dessus du sacrum, 
ont souvent réussi. Mais le point essentiel 
dans le traitément de toutes les espèces d’is- 
churie vésicale, est de vuider la vessie par le 
moyen de la sonde ; on y laisse cet instrument 
à demeure , dans celles par atonie, jusqu'a ce 
que ce- viscère ait recouvré sa contractilité, 
et on ne le retire que tous les deux ou trois : 
jours, pour le nétoyer, Il est des cas ou l'in- 
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troduction de la sonde dans la vessie est im- 
possible , il faut alors recourir à la ponction, 
pour évacuer les urines, 

Quand la maladie est accidentelle ou subite, 
elle se dissipe pour l'ordinaire, en peu de jours : 
lorsqu'elle s’est établie d'une manière lente» 
elle dure communément quatre Décades. Quand 
au bout de dix Décades, les urines n’ont pas 
repris leur cours ordinaire, on peut assurer 
que le ressort de la vessie est perdu pour 
toujours ; il ne reste dans ce cas, d'autre res- 
source, que de faire porter continuellement 
au malade une sonde flexible, ou de lui faire 
prendre l'habitude de se sonder lui-même. 

Espèce 2. Ischurie vésicale inflammatoire, 

L’inflammation du col de la vessie et celle 
de son corps peuvent également donner lieu 
à l’ischurie, la première en opposant une ré- 
sistance très-grande à l'écoulement des urines, 
et l’autre en suspendant la force contractile 
du viscère; car un muscle enflammé ne peut 
se contracter, et si on sollicite son action, il 
n'exécute que de faibles mouvemens. Voyez 
cystities 

EsPÈcE 3 Ischurie vésicale métastatique: 

Elle est décidée par la goutte, le rhumatisme, 
les dartres, lagale, la vérole etc. La sonde 
prévient l’accumulation des urines, mais il faut 
déplacer le spasme ou l'humeur, ce qui est 
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dautant plus difficile que la métastase est 
plus invétérée. 
Espèce À, Ischurie causée par la hernie 
de la vessie, | tbe 
On la distingue par les signes du cistocèle, 
Espèce 6. Ischurie causée par les dépla- 
cemens des viscères situés dans le bassin. 

: Tels sont la rétroversion de l'utérus, la 
chûte ou le renversement de ce viscère, du 
vagin et du rectum, La vessie a des connexi- 
ons intimes avec l'utérus et le vagin dans la 
femme, et avec le rectum dans l’homme; 
ces parties ne peuvent se déplacer, sans en- 
trainer avec elles le réservoir des urines, qui 
ne peut plus revenir sur lui-même, et chasser 
les urines au totalité. Ajoutez à ce défaut 
d'action de la vessie, un surcroit de résis- 
tance de la part de l’uréthre dont la courbure 
se trouvant changée par la traction de la 
vessie, oppose un obstacle de plus à l’émis- 
sion des urines. Cette espèce exige les secours 
de la chirurgie, | 

EsPÈcE 6, Ischurie causée par la pression 
de l'utérus et du vagin sur le col de la vessie, 
et sur l'uréthre, | 

Il y la deux! époques dans la grossesse où 
cette espèce d'ischurie a lieu, le quatrième 
mois, et au tems de l’accouchement. Le Cel: 

DEssAULT semble douter de sa réalité. Si toute 
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fois elle a lieu, c’est bien rarement. L’énu- 
résie paraît être l’incommodité affectée spécia- 
lement à ces deux périodes de la gestation, 
On conseille aux femmes qui en sont atta- 
auées, de se tenir accroupies sur les coudes, 
parceque cette position diminue la pression 
de l'utérus sur le col de la vessie, ou de 
porter un ou deux doigts dans le vagin 
pour relever la matrices Quand ces moyens 
sont insuffisans, il faut recourir à la sonde, 
surtout au moment de l'accouchement. 

EsPE£CE 7. Ischurie causée par un corps 
étranger dans l'utérus ou le vagin. 

Cette espèce a lieu toutes les fois qu'il se 
rencontre dans ces organes un corps étranger, 
comme des tampons, des pessaires, une mole» 
un polipe, un épanchement de sang ou de 
sérum assez volumineux pour en distendre les 
parois, ou qu'il y a un gonflement assez considé- 
rable, pour qu’elles ne puissent plus être con- 
tenues dans le bassin, sans comprimer le col 
de la vessie, tels sont les engorgemens, in- 
flammatoires, squirreux et cancéreux. Il est 
toujours possible de soulager dans ces cas, au 
moyen de la sonde qui offre rarement de 
grandes difhicultés. 

. EsPëcE 8. Ischurie causée par la pression du 


rectum sur le col de la vessie et le commencement 
de l'uréthre. 
lelles sont les matières stercorales, Les pierres 
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contenues dans le rectum, les engorgemens 
inflammatoires ou squirreux à l'anus, 

. ESPÈCE 04 Ischurie dépendante de la com- 
pression de l'uréthre par des tumeurs situées 
au périné, aux testicules, ou le long de la 
verge, 

ÆEsPÉcE 10, Ischurie produite par le gonfle- 
ment inflammatoire ou squirreux , de la pros- 
trate. | 

On reconnaît aisément la tuméfaction de la 
prostrate, et si elle est molle ou squirreuse, 
en introduisant le doigt dans l'anus, 

Espèce 11. Ischurie causée PER lPinflamma- 
tion de l’uréthre. 

EsPÈcE 12. Ischurie dépendante des tumeurs 
situées dans l'épaisseur des parois de luréthre. 
. On comprend parmi les tumeurs des parois 
de l’uréthre, les duretés, les nodosités, les 
abcès, les infiltrations urineuses formées dans 
les membranes de ce canal; les blénorragies 
sont fréquemment suivies de duretés dans l’u- 
réthre, (Celles-ci dans le principe ne causent. 
d’autres dérangemens dans l'émission des uri- 
nes, qu’une diminution de la grosseur du jet ; 
elles restent indolentes pendant plusieurs an-— 
nées; mais quand elles ont fait des progrès; 
le calibre du conduit diminue extrêmement, 
et les urines ne sont rendues que difficilement, 
et par un filet très-délié qui tantôt se bifur-; 


à 
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que , tantôt s’éparpille en arrosoir , et d’autress 
fois se contourne en spirale ; l'expulsion des 
urines devient plus laborieuse de jour en jour, 
et enfin se change en une véritable ischurie, 
Ces tumeurs s'enflamment souvent, et sup- 
purent, Il survient des dépôts, et le pus fuse 
ou s’épaneñe, en frappant de mort le plus sou- 
vent, les parties sur lesquelles il se jete. La 
sonde portée à demeure dans l’uréthre , est le 
moyen le plus propre à favoriser la résolution 
des tumeurs uréthrales ; elle est même néces- 
saire , lorsque les dépôts sont déja formés: elle 
peut à la vérité augmenter l’inflammation ; mais 
elle obvie aux accidens de la rétention, et em- 
pêcher les efforts que fait le malade pour ren- 
dre ses urines, efforts plus capables d’augmen- 
ter l'irritation et l'inflammation , que la présence 
de la sonde. Les sondes flexibles sont préfé- 
rables aux algalies quand celles-ci en ont faci- 
lité l'introduction. DESSAULT recommande avec 
raison , de n'ouvrir les dépôts que fort tard; et 
à moins qu'ils ne soient considérables, et qu'ils 
ne tendent à se faire jour au déhors, il est 
plus utile de les abandonner à la nature. 
ESPÈCE 13, Ischurie produite par le rétré- 
cissement en forme de brides, dans l'uréthre. 
Cette espèce est commune , et est souvent la 
suite des blénorrhagies cordées. Le moyen le 
plus efficace pour détruire ces brides , est la 
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compression opérée par les sondes ou les bou: 
gies. Elle affaisse les brides ; et l’inflammation 
qu'elle décide sur la partie affectée, produit 
une forte adhésion de la portion du canal ré- 
trécie avec les endroits adjacens. Si ces bri- 
des offrent trop de résistance , le contact :con- 
 tinué longtems des sondes ou des bougies , y 
produit une ulcération, et la cicatrice qui suc- 
cède se formant sur la sonde à demeure 
dans le canal, s’'applatit nécessairement , au- 
lieu d’être saiïllante, comme la première, 


ESPÈCE 14. Ischurie causée par des corps 
étrangers contenus dans la vessie, ou engagés 
dans l'uréthre. 


Ces corps étrangers sont les fongus, les hy- 
_datides , les calculs, les caillots dé sang, les 
glaires, le pus épaissi, les vers, les fragmens 
des bougies, même des bougies entières en- 
foncées dans la vessie, qui en s'appliquant sur 
l'ouverture de son col, s'opposent à l’écoule- 
ment des urines. Cet accident peut être l'effet 
de ces mêmes corps engagés dans l’uréthre. 


Les fongus n’ont point de diagnostic certains 

On peut présumer que l’ischurie est occasion- 
née par des hydatides, quand les malades en 
ont rendu plusieurs fois avec les urines: en- 
core ce signe n'est-il pas bien sûr; car elles 

- peuvent venir des reins et des uretères : il 
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n’y a que la sonde, qu'on puisse emploier dans 
ce cas, et elle n'offre qu'un reméde palliatif. 

Quand l'ischurie est causée par un calcul 
appliqué sur le col de la vessie, le change- 
ment Ge situation du malade peut le déplacer, 
et le cours des urines se rétablir aussitôt, à 
moins que ce corps étranger ne soit engagé 
dans l’uréthre ; dans ce cas, il faut le repous- 
ser dans la vessie, avec la sonde, ou l’extraire 
par la taille au petit appareil. 

La sonde et les injections sont les moyens 
propres à remédier a l'ischurie produite par 
les caillots de sang, les glaires, et le pus 
épaissi. 

Il est quelquefois arrivé que des bougies 
entières sont tombées dans la vessie, ce qu’on 
ne peut attribuer qu'à un mouvement antipé- 
ristaltique de l’uréthre, décidé par la présence 
des corps étrangers dans ce canal. Il n’y a que 
deux moyens pour les extraire, l'opération de 
ja taille, ou l'introduction des pinces dans la 
vessie par l’uréthre. 

EsPÈcE 15. Ischurie uréthrale. 

Dans cette ischurie, l’uréthre dilaté présente 
une poche où séjournent les urines , ce qui 
suppose toujours un obstacle dans ce canal, 
telles sont les brides, les duretés, l'imperfo- 
ration etc. ; dans ce cas, les urines poussées 
par l’action de la vessie, et retenues par un 
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obstacle, distendent les parois du canal, 
l'atonisent, | 

Le traitement est le même que celui indi- 
qué pour les différens embarras de l’uréthre. 
Ï convient de plus, de vuider la tumeur, avant 
que d'introduire la sonde ; les urines passant 
à travers cette dernière, ne remplissent plus la 
poche qui revient sur elle-même, celle-ci s’efface, 
et le canal reprend son calibre naturel. L’im- 
perforation exige qu’on y pratique une ouver- 
ture, ou qu'on l’aggrandisse lorsqu'elle est trop 
étroite. . NE 

EsPce 10. Ischurie produite par l’inper- 
Joration du prépuce. 

Cette espèce a quelquefois lieu chez les en- 
fans; les adultes n’en sont pas exempts. L’ag- 
glutination et la coalition des bords de l’ou- 
verture du prépuce, à la suite de leur ulcération, 
peuvent l'occasionner. La tumeur qui se forme 
dans le prépuce, à l'instant ou iles malades 
font des efforts, pour rendre leurs urines, ou 
l'augmentation de cette tumeur , quand elle 
est permanente, ne laissent aucun doute sur 
l'existence de cette maladie, : 

On a vu quelquefois le séjour des urines 
dans le prépuce, donner naissance à des cal- 
culs , et même ceux-ci former une espèce de 
chaton qui incrustait le gland dans toute son 
étendue. L'indication est de pratiquer une 
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ouvertureau prépuce, ou de l’agsrandir, quand 
il y en existe déja une, mais trop étroite. 

GENRE IV. Aglactation. 

. Suppression de lait. : 

GENRE V, Ménostasie, 

Suppression des régles ; elle s'accompagne 
pour l'ordinaire de douleurs des lombes, de 
céphalalgie , de la dyspnée , de la palpita- 
tion etc, 4. et quand elle a subsisité quelque 
tems, elle donne presque toujours lieu à la 
chlorose. HYPPOCRATE à très-bien décrit les 
effets de la ménostasie, « Si le sang ne peut 
» sortir de l'utérus ( Lib, de morb. virg. ), son 
» abondance le fait refluer vers le cœur et le 
» diaphragme, ou cause de l'engourdissement , 
» en se jetant sur les jambes et les pieds. & 
Ï dit, ( Lib. I. de morb. mulier. ) « si le flux 
» menstruel vient à se supprimer , le bas-ven- 
» tre devient douloureux au-dessous de l’om- 
» billie , quelquefois les aînes et d’autresfois 
» les reins, tantôt larticulation des os des 
» hanches avec le sacrum, tantôt le col de la 
» matrice, Îl arrive aussi une forte strangula- 
» tion, et de vertiges, quand le sang se porte 
» aux parties supérieures, « 

_ C'est surtout sur l'estomac « ét notamment 
le cardia, que la suppression des régles porte 
sa première impression: mirum itaque non 
sit, si hujus maximæ suppressionis primas no- 
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tas et damna os ventriculi habeat ac ferats 
(Bazzon. Tom. 1, pag. 71. }, | 


I est urgent de remédier à la suppression 
des régles +: car lorsqu'elle a duré quelque 
tems, elle produit les diverses affections dont 
je viens de parler, ou des hémorragies graves, 

La ménostasie reconnait deux causes, le 
spasme fixe des vaisseaux utérins, produit par 
le froid, la peur etc.; ou une faiblesse géné- 
rale du système et par conséquent de Putérus : 
dans ce dernier cas , le traitement est le même 
que dans la chlorose. Le coït est un des 
moyens les plus efficaces, pour solliciter l'ac- 
tion de l'utérus, « il échauffe le sang, et fa- 
» cilite lécoulement des régles « ( Lib. de 
Genit. ). | 

Quant à celle décidée par le spasme, à Ja- 
quelle sont très-exposées les femmes histéri- 
ques, il convient d’'administrer les moyens ça- 
pables de le dissiper , tels sont les bains, les 
fomentations émoilientes, les onctions huileu- 
ses, les  pédiluves, les lavemens, les. auti- 
spasmodiques et l’opium: mais quand elle s’ac- 
compagne de la diathèse inflammatoire, il faut 
recourir aux Saignées et aux réfrigérans ; on 
a à craindre dans ce cas l’hystéritie, 


GENRE VI, Dyslochue. 


_ Suppréssion intempestive des fochies. 
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GENRE VIL Dyshæmorroiïs, 
Suppression du flux hémorroïdal périodique j 

par une cause quelconque. Elle a très-fréquem- 

ment lieu vers l’âge de 60 ou 65 ans, et donne 
heu à un grand nombre d'affections. Voyez 

Flux hémorroïdal. 

GENRE VII, Constipation. 

Suppression des excrémens, ou difficulté d’al- 
ler à la selle. Elle est un symptôme ou une 
cause de maladie, Les personnes qui ne se 
nourrisent que de lait ÿy sont sujetes ; il se 
fait quelquefois chez elles, un amas de matiè- 
res fécales, épaisses, blanches et dures dans 
le rectum, qui occasionnent des violens ef- 
forts, pour rendre ces matières endurcies. Il 
n’y a souvent d'autres moyens, pour remédier 
à cette constipation, que d'aller chercher les 
excrémens avec les doigts, et même quelque- 
fois avec des pinces, pour les rompre et les 
tirer au déhors. La constipation est quelque- 
fois produite par le rétrécissement de Flanus, 
occasionné par des bourlets squirreux, Les 
suppositoires qu'on augmente de volume par 
degrés, et qu'on introduit dans l'anus, fondent 
insensiblement ces tumeurs, par la compression 
qu'ils exercent et qui amène l’inflammation et 
Ja suppuration, 

La constipation peut-être décidée aussi par 

dé "des 
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des sueurs ou une perspiration abondante. Les 
bains froids sont dans ce cas éminemment 
utiles. | #4 

Il est une COHotpetique propre aux femmes 
grosses , et qui dépend de la pression qu’exerce 
l'utérus sur les intestins, Comme cet accident 
donne souvent lieu à un amas de saburres qui 
peuvent occasionner des suites fâcheuses, il est 
nécessaire d'entretenir la liberté du ventre, par 
les exercices, les lavemens ; et les laxatifs 
légers. | 

GENRE ÎIX. Dysphagie. 

Obstacle à la déglutition , ou à la mastication 
et quelquefois à ces deux fonctions, sans fièvre 
et sans ‘dyspnée, 


EsPèce 1, Dysphagie DAS 

Elle dépend du resserrement spasmodique 
de l’oésophage, Elle a tantôt lieu au pharinx, 
et tantôt à la partie 1iférieure de ce canal 
près le cardia, Les hyÿpocondriaques et les 
femmes hystériques y sont très-sujetes ; celles- 
ci l’'éprouvent durant l'accès Shore Elle 
revient par intervalles. pe 

Les signes qui font reconnaître que le spasme 
affecte le pharinx,.sorit une difficulté d’ava- 
ler , qui s'accompagne quelquefois de douleur , 
une constriction des muscles du col, une gène 
de mouvement et une anxieté suffocante. Les 
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malades sentent comme un pieu dans le gosier, 
et un insecte qui rampe, et la voix s'éteint. 

Les signes qui indiquent le spasme de la 
partie inférieure de l’oésophage , sont l'arrêt des 
alimens près le cardia, une douleur au dos, 
entre les épaules, les nausées, les renvois, et 
l’excrétion abondante d'un mucus limpide qui 
sort de l’oésophage. 

Les antispasmodiques et les opiatiques sont 
les moyens auxquels on doit recourir. Mais 
pour guérir radicalement , il faut combattre 
la maladie principale, 

Esrëce 2,: Dysphagie paralytique. à 

Elle est décidée par l'atonie des muscles 
dilatateurs du pharinx. Les alimens reviennent 
par la bouche, par les narines, et d’autres- 
fois passent dans le larinx. Les alimens soli- 
des poussés par la langue , surmontent  quel- 
quefois la résistance qui s'oppose à leur entrée 
dans l’oésophage, et parviennent dans l’estomac, 
mais les liquides ne peuvent point passer. Cette 
espèce de dysphagie succède souvent à l'a- 
poplexie et à la paralysie, Son traitement 
exige les moyens antiparalytiques. 

Espèce 3. Dysphagie causée par des tumeurs. 

Tels sont le squirre des amygdales,' les cal- 
culs du voile du palais, les excroissances, les 
fongus , les verrues de l’oésophage , le volume 
augmenté du thymus ; les os formés dans le 
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fond du larinx, les tumeurs squirreuses, car- 
cinomateuses, ou abcédées dans l’oésophage, 
ou dans son voisinage, et qui compriment ce 
canal, la callosité et l’anévrisme de l'aorte, 
et l’endurcissement cartilagineux de l’oésophage, 

Les alimens reviennent par les narines et 
par la bouche, ou sont rejetés par le vomis- 
sement, selon l'endroit dn canal où est situé 
l'obstacle, Quand il n’y a aucune ouverture , 
le malade périt de bésoin ; et lorsque le’ con- 
duit est un peu ouvert, les liquides seuls pas- 
sent et non les solides, C'est le cas de nour- 
rir les malades par le moyen des bouillons, 
du lait et autres substances nutritives liquides 
qu'ou fait prendre en lavemens. On peut par 
ces moyens, prolonger la vie des malades, du- 
rant quelque tems. La tuméfaction des glan- 
des oésaphagiennes, décidée par le vice scro- 
fuleux , cause très-souvent la dysphagie. On 
doit soupçonner ce virus, quand cette maladie 
survient dans les pays où les écrouelles sont 
communes , et dans les constitutions qui y sont 
disposées. File exige d'être traitée de bonne 
heure par les moyens antiscrofuleux, Le vo- 
mitif et les fumigations de cinabre dirigées sur 
le cou, sont éminemment utiles dans - cette 
maladie. 

EsPëcr 4. Dysphagie desen fans à lai D tnell 


Elle dépend de ce que le palais est percé, 
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le voile rongé, ou de ce que le frein de la 
langue est trop court, | 

ÆsPÊCE p. Dysphagie hydrophobigque. 

EsPice 0. Dysphagie nauséeuse, 

Elle est décidée par un ulcère de l'oéso- 
phage , les saburres de l'estomac, ou par larépug- 
nance qu'on a pour certains alimens, 

Esrèce 7, Dysphagie produite par des corps 
étrangers arrêtés dans Foéuhage, 

Il est quelquefois nécessaire de recourir à la 
bronchotomie, pour y remédier. 

Esréce 8 Dysphagie causée par des vers 
arrêtés dans l’oésophage, Angustia æsephagi 
à vermibus ( SENNERT. Tom. IV. p. 2365, ), 
Espèce 9, Dysphagie causée par les fruits 
du stramonium. 

Ceux qui ont avalé des fruits de cette - 
plante, sont attaqués d'une dysphagie suffo- 
cante, de vertiges, et de délires quifont voir 
aux malades des chimères et des phantômes, 
On conseille dans cette esnèce, les gargarismes 
adoucissans, lPémétique et les acides, 

EsPpice 10. Dysphagie causée par les astrin- 
gens. 

Les adoucissans, les mucilagineux et les hui- 
leux sont les moyens qu'il convient d’emploier, 
pour la faire cesser. 

Espèce 11, Dysphagie, de Vars4arra. 

Elle est causée par l’écartement violent des - 
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muscles hiopharingiens , comme cela arrive 
quelquefois ,; quand on avale de trop gros 
morceaux ; quelquefois les appendices de l'os 
hioïde se luxent. 
EsPèce 12, Labarium de LiInnr. 
Impossibilité de mâcher convenablement par 
rapport à la chüûte ; ou à l'ébranlement des dents. 
Espèce 13. Dysphagie par sécheresse, 
Dans cette espèce ,on ne peut avaler les ali- 
mens solides et secs, par rapport à l’aridité 
du gosier. Elle est un Hp de fièvre, 
d'hydropisie etc. 
Espèce 14. Dysphagie causée par la chüte 
de la luette. 
_ On guérit cette incommodité en touchant 
cette partie avec des astringens ou des sti-: 
mulans. | 


CLASSE QUATRIÈME 
Les Névroses. 


Toutes les maladies peuvent être reg pal décs 
comme nerveuses , vû qu'il n’y en a aucune 
où le système nerveux ne joue un rôle, soit 
principal , soit secondaire : maïs l’on ne doit 
entendre sous le nom de névroses, que les 
affections morbifiques immédiates du sentiment, 
et du. mouvement, dans lesquelles la Eos 
nest point cischteld 
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Quatre Ordres ; 1.° les douleurs, 2° les 
spasmes, 3.° les débilités, 4.° enfin les vesaniæ 
ou folies, | 


OR: D RE NPIR EM EUR: 


Les douleurs. 


La douleur est une sensation incommode 
et désagréable ; elle consiste dans un sentiment 
de prurit, d'érosion, de brülure, de pression, 
de tension , de dilacération qu'éprouvent les 
parties nerveuses, et dont l’âme est avertie; 
ou plutôt la douleur n'est que le sentiment 
poussé à son dernier degré, qui produit dans 
l'âme une perception désagréable. Lorsque 
cette dernière est causée par l'impression d’un 
agent physique, c’est une douleur sensitive ; 
et l’on appele douleur imaginaire, celle qui 
dépend uniquement des affections de l'âme: 
telles sont les douleurs qu'on croit éprouver 
quelquefois en dormant, celles dont se plaig- 
nent les personnes vaporeuses, celles d’un 
homme auquel on a amputé un membre, et. 
qu’il rapporte à ce même membre séparé de 
son corps, celles enfin que ressentent les per- 
sonnes affectées de chagrins cuisans, de re- 
mords etc. 

« Les méthodiques ont rangé la donleur par- 
mi les maladies par astriction ( PROSPER AL1- 
PIN, medic. method. Lib. 9. ). 
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-« La douleur , dit avec’ raison DE SEZE N 
n’est que le ton du principe conservateur, 
qui cherche à repousser ce qui le blesse, et 
qui, pour y parvenir, Concentre son action 
dans un espace plus borné, pour qu'elle ac- 
quière plus de force; ainsi partout ‘où il y 


EL Y 


>» 


>» 
» a irritation vive, il y à une action concen- 
» trée, il y a du spasme, il y a de la dou- 
» leur; la contraction même des parties qui 
» souffrent, annonce assez qu'elle n’est due qu'a 
» une action plus vive qui resserre leurs fib- 
» res, qui augmente leur force de cohésion, 
» et les met par là plus en état de résister 
» à leur division. « ( Recherches sur la sensi- 
bilité. Pag, 165. 166, ),4 1. j 

La douleur change l’état du pouls. « Dans le 
» commencement , et quand elle est lécère, elle 
» le rend plus grand , plus fort, plus vite, 
» et plus fréquent ; lorsqu'elle est très-vio— 
» lente, et au point d'attaquer les forces vita- 
» les, le pouls devient petit, languissant, 
» plus vite et plus fréquent « ( Gazew, dè 
puls. ad tyron. Cap. XIL, ). | 

On doit considérer la douleur comme le pre- 
mier degré de l’inflammation , ou plutôt comme 
une inflammation imparfaite, qui très-souvent 
s'établit entièrement dans la partie souffrante. 
Ses principaux effets sont , de diminuer les 
excrétions alvines et la transpiration , d'af- 
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faiblir considérablement le 5 ystème, et de dé-. 
praver la coction. Dolor enim omnium symp- 
tomatum est gravissimus, cum et faciat cor- 
pus infirmum, et ad hujus infirmitatem humo- 
run corruptionem adjungat ( Ad. cap. I. de 
dolor. capitis. duret, annot. Lib. 1. p. 16, ). 
On voit ici clairement l'indication de soutenir 
les forces, et de donner des alimens faciles 
a digérer et en petite quantité. 

Il faut un certain degré d'attention de l’âme, 
pour qu'elle ait l’idée de la douleur ; de là 
vient que ceux qui délirent, y sont insensibles. 
Quicunque aliquà corporis parte doientes, do- 
lorem ‘ferè non sentiunt, his mens acgrotat 
( Aph, 6, Sect, IT. ). 

Nous rangeons dans ce premier ordre ; les 
maladies dont le symptôme principal et essen- 
tiel est la douleur. 

GENRE [,%, La goutte, arthritis, 

La goutte est une maladie le plus souvent 
héréditaire, et ‘qui survient sans cause évi- 
dente, Elle est précédée de douleurs d’esto- 
mac, a pour caractère essentiel la douleur 
violente que ressentent les malades dans 
les petites articulations, surtout celles des ex- 
trémités inférieures, et principalement les 
pouces des pieds; elle s'accompagne ordinai- 
rement des symptômes de la pyrexie, quoi- 
qu'ils ne lui soient pas tous essentiels : ses retours 
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sont périodiques ; elle alterne souvent avec les 
affections de l'estomac ou d’autres parties in- 
ternes, ou avec les hémorroïdes, ou les cal- 
culs des reins : elle n’a aucune des terminai- 
sons des autres inflammations, si ce n’est la mé- 
tastase et la résolution, Elle prend différens 
noms , selon les parties qu’elle oceupe ; sice sont 
les mains on l’appèle chiragre; si ce sont les 
genoux, on lui donne le nom de gonagre, et 
celui de podagre lorsqu'elle affecte les pieds, Ces 
trois espèces peuvent avoir lieu ensemble, c’est 
alors la goutte générale. La podagre est parti- 
culièrement affectée aux hommes. 

. La goutte attaque rarement les femmes et 
les eunuques; les premières en sont quelque- 
fois affectées, après la cessation des régles : 
cependant CULLEN l’a observée. quelquefois 
chez des femmes dans lesquelles ce flux péri- 
odique était plus abondant que de coutume. 
on l’a vue paraître quelquefois aussi chez des 
eunuques robustes qui mangaient beaucoup, 
et qui menaient une vie indolente. Les hommes 
qui y sont le plus disposés, sont gros, ro- 
bustes, pléthoriques et sanguins, et la plupart 
ont une grosse tête. 

Ceux qui prennent beaucoup d'exercices, 
qui font leur nourriture principale de végétaux, 
les abstèmes, ceux qui se livrent rarement 
aux plaisirs de l'amour, y sont peu sujets, 


282 ELÉMENS DE MÉDECINE. 


Cette maladie n'attaque ordinairement qu’a- 
près l’âge de trente-cinq ans, rarement plu- 
tôt, si ce nest ceux qui en ont reçu le germe 
de leurs parens, et dans lesquels les causes 
prédisposantes ont agi de bonne heure et à 
un haut degré, 
_ Les causes éloignées de la goutte, sont la 
vie sédentaire et indolente, les alimens suc- 
culens, les excès dans les plaisirs de l'amour, 
la grande application a l'étude et aux affaires, 
les veilles prolongées fort avant dans la nuit, 
les évacuations excessives, et la cessation des 
travaux hahituels, les richesses, et les vices 
qu’elles entrainent: toutes ces causes prédis- 
posent à la goutte, en favorisant la concen 
tration des forces dans les entrailles. | 
On a avancé que l'usage immodéré du vin 
donnait naissance à la goutte; mais on a trop 
généralisé cette cause; car d'après Jes obser- 
vations de CULLEN et de plusieurs autres 
médecins, le plus grand nombre des buveurs 
n’ont jamais la goutte , tandis que ceux qui 
mangent beaucoup, et qui font habituellement 
bonne chère, y sont plus sujets; l’on vait peu 
de goutteux parmi les gens du peuple qui se 
livrent à la boisson, tandis qu'il y en a un 
grand nombre parmi les riches qui font leurs 
délices de la table. C'est ce qui a fait dire à 
BAGLivi :. calculus et podagra plures inter- 
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Jiciunt divites, quam pauperes ; il ajoute avec 
non moins de raison, plures sapientes quam 
fatuos (p. 115.), 

- L'opinion la plus généralement adoptée sur 
la goutte, est qu'elle dépend d'une matière morbi- 
fique toujours présente dans le corps, et qui 
est déterminée à agir par différentes causes ; | 
mais cette doctrine quoique ancienne et ad- 
mise par beaucoup de médecins éclairés, est 
au moins douteuse. 

STHAAL est le premier qui ait avancé que 
cette maladie ne reconnaissait pas pour cause 
une matière morbifique, maïs un état particu- 
lier du système; nous adoptons son opinion, 
và qu’elle est plus conforme à la raison et à 
l'expérience, 

1.9 Rien ne prouve l'existence d’une matière 
morbifique dans les personnes disposées à} la 
goutte. On a observé à Ia vérité que les 
urines ne chariaient pas hors des paroxysmes 
arthritiques, une aussi grande quantité de 
phosphate calcaire, que dans les hommes 
exempts de la goutte: mais on ne peut attri- 
buer raisonnablement cette maladie à la réten- 
tion du phosphate calcaire ; celle-ci est plutôt 
l'effet des spasmes des organes urinaires qui 
ne permettent pas un libre passage à cette 
matière; d’ailleurs ce phénomène a lieu dans 
d'autres affections. 
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24° Les attaques de goutte ne sont précédées 
d'aucun des symptômes qui annoncent un état 
morbifique des fluides : elle éclate souvent 
dans le milieu de la santé la plus belle, 

3-° En admettant une matière morbifique, 
on ne peut rendre raison de plusieurs phéno- 
mènes de la goutte, et surtout de ses métastases 
fréquentes et subites d'une partie dans une 
autre, ; 
4,° Si la goutte reconnaïssait pour cause, 
une matière morbifique, l’action de celle-ci 
devrait être la même, ou à peuprès la même 
dans les différentes parties qu'elle affecte : 


mais elle produit l’inflammation dans les arti- 
culations, et lorsqu'elle se porte sur l’estomac, 
elle agit sédativement, et le jete dans l’atonie. 


5° Enfin toutes les maladies héréditaires 
qui dépendant d’une cause matérielie, ne tardent 
pas à se manifester apres la naissance; celles 


qui tiennent aux solides, ne se déclarent qu'a- 


près l’âge de puberté. Pourquoi donc la goutte 
ne se declare-t-elle pas dans le premier âge, 
si elle est l'effet d'nn vice des humeurs, et que 


comme les autres maladies héréditaires dépen- 


dantes des solides, elle ne se manifeste ordi- 
nairement que dans l'âge viril, et jamais avant 
la puberté? 

La véritable cause de la goutte, me paraît 
résulter, ainsi que l’a fort bien dit ROBERT, 
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de l'embarras des entrailles dont l'action se: 
partage entre eux et les membres. Ælle est 
produite par la même cause que les hémor-— 
roïdes, et elle en tient souvent lieu. L’une et 
l'autre affection sont l'effet d’un travail critique 
qui se passe dans les entrailles. 

Une preuve incontestable, que la cause de 
la goutte, et des hémorroïdes est la même, 
c'est qu'elles alternent très-souvent. Néanmoins 
les hémorroïdes préviennent plus efficacement 
la goutte que celle-ci les hémorroïdes, Les 
hémorroïdes évacuent et emportent le superflu 
des humeurs qui par la gène qu'il met dans 
les mouvemens, excite des efforts ét décide 
le spasme des entrailles. Lorsqu'an contraire 
c'est le pied qui reçoit l'effort, il ne fait pour 
ainsi dire que partager le spasme : le gonfle- 
ment qui a lieu, indique aussi un abord plus 
considérable d’humeurs, mais cette quantité 
n’est pas suflisante pour dégager entièrement 
les entrailles : elle ne peut détruire tout l’em- 
barras, parcequ’elle n’est pas si considérable 
que celle qui s'écoule par Îles hémorroïdes ; 
il reste donc toujours un fond qui peut faire 
la matière des hémorroïdes, 

Un accès de goutte ne finit entièrement, que 
quand il est survenu une évacuation abondante 
soit par les selles, soit par les sueurs : 
mais celles-ci sont moins utiles que les selles, 
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Comme les hémorroïdes sont fort communes 
en Allemagne, la goutte y est aussi plus rare 
que dans les autres contrées du Nord où les 
hémorroïdes ne sont pas fréquentes. La goutte. 
est moins commune aussi en Allemagne que 
dans quelques Départemens situés au Nord- 
Ouest de la France. 


w 
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L'embarras des entrailles occasionné par la 


DT 


concentration des forces, est donc la vraie 
cause de la goutte : les accidens qui accom- 


pagnent lapparéil de cette maladie, sont Îles 
mêmes que ceux de l'appareil hémorroïdals 
On éprouve une sorte d'empâtement, un mal- 
aise, et une pesanteur générale ; on perd 
l'appétit, on a des nausées, un sentiment d'em- 
barras dans le bas-ventre et des serremens; 
l'estomac se gonfle, et quelquefois on est affecté 
5 de coliques et des douleurs de tête. | 
On conçoit aisément dans cette théorie, 
pourquoi les femmes ne sont guères sujetes à 
la goute que quand leurs régles ont cessé, ou 
ont été supprimées, Le flux. menstruel entraîne 
le superflu du sang, et des humeurs qui em- 
pâtent les entrailles; la goutte qui dépend de 
cet empâtement ne peut donc s'établir, que | 
quand cette évacuation n’a plus lieu; le super- 
flu des humeurs occasionne alors une réplé- 
tion qui peut ÿ donner lieu; c'est ce qui 
a fait dire à HYPPOcRATE, mulier non laborat 
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podaprä, nisi menses ei defecerint (Aphs 294 
Sect. VI). (*} On conçoit également, pour- 
quoi bien des personnes sont parvenues à se 
garantir de la goutte, par l'usage de quelques 
remédes dont les purgatifs qui en font la base, 
empêchent l'appareil de la goutte de s'établir, 
en détruisant, cu en prévenant l'embarras des 
entrailles. 

EsPEcE 1,°**, Goutte répulière. 

Elle est caractérisée par l'inflammasion des 
articulations : il y a forte douleur, gonflement 
‘et rougeur; le sang tiré de la veine, offre 
toutes les qualités qui désignent la diathèse 
inflammatoire, Cette espèce d’inflammation 
se dissipe insensiblement avec demangeaison 
‘et desquamination. Le paroxysme commence 
ordinairement par une douleur du gros orteil, 
quelquefois elle se manifeste au talon, ou à 
la cheville, et d’autresfois, quoique plus rare- 
ment à la partie postérieure de [a jambe ; elle 
est à peu près semblable à celle-qu'on éprouve 
dans les luxations, et s'accompagne d'une 
sensation pareille à celle que produirait de 


(*}) Les femmes sont aujourd'hui plus sujetes à la 
goutte, qu'elles ne l’étaient autrefois , parcequ'elles égal nt 
les hommes en corruption, comme l'avait déja observé 
SÉnèqQue. GALIEN a fait la même remarque par rapporé 
aux eunuques qui se livrent à l’oisiveté et à l'intem- 
pérance. 
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l'eau qui tomberait goutte à goutte sur les 


meibranes de la partie affectée. L'accés est . 


ordinairement précédé de symptômes gastriques 


tels qu’on en ressent dans l’appareil hémorro- 


idal, et la veille du jour de l'invasion, on 
éprouve une augmentation d’appétit. 

L'accès arthritique débute pour l’ordi- 
naire , avec un frisson plus ouu moins violent 
et long, qui diminue à mesure que la douleur 
croit; à ce frisson succède la chaleur qui con- 
tinue tout le tems que dure la douleur. Celle- 
ci augmente et se soutient en raison de la 
pyrexie , dès le moment de l'invasion qui com- 


mence presque toujours vers les deux heures 


après minuit; elle se fixe sur le cou de pied, 
alors le malade éprouve a la fois toutes les 
espèces de douleurs, ïl lui semble qu'on 
lui brüle le pied, qu’on le presse fortement, 
qu'on le déchire, qu'on le met en pièces; 
enfin la partie affectée devient si sensible que 
le malade ne peut endurer qu’on le touche, 
ni même qu'on marche dans sa chambre; il 
reste dans cet état douloureux, pendant 


e 3 $ à 
vingt —- quatre heures, depuis que acces . 


a commencé: ensuite: il souffre moins; la 
partie affectée se gonfle, et rougit, puis 
se couvre d’une légère moiteur ; et enfin 
vers le matin le malade s'endort, et sue mo- 


dérément. 
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dérément, Ainsi finit le premier accès dont 
un certain nombre constitue une attaque de 
goutte qui dure environ quatorze jours, trois 
semaines ou un mois, lorsque le malade est 
jeune et bien constitué; mais elle se pro- 
longe pendant des mois entiers dans les per 
sonnes faibles et âgées. 

Les goutteux sont toujours plus mal le soir, 
et mieux le matin; cependant les accès dimi- 
nuent de jour en jour, jusqu'a ce qu'enfin 
l'attaque cesse tout-à-fait. Les urines sont 
très-rouges durant les quatorze premiers jours, 
et déposent un sédiment rouge et sabloneux; 
les malades ne rendent guères par les urines, 
que le tiers des boissons qu'ils prennent , et 
le ventre est paresseux. Lorsque l'attaque finit, 
ce qu'on reconnaît à la cessation des dou- 
leurs, au prurit, et à la desquammation de la 
partie affectée , les urines, les selles, l'appétit 
se rétablissent et, tout rentre dans lordre 
naturel. | 

Lorsque cette maladie est invétérée, les 
douleurs deviennent continues, où reviennent 
dans de courts intervalles. Quand les attaques 
sont fréquentes, ou longues, elles sont moins 
violentes ; mais les fonctions de l'estomac sont 
plus dérangées, et souvent la goutte devient 
atonique,s Dans le principe elle ne reparaît 
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pouf l'ordinaire , qu'une fois en trois ou quatre 
ans; mais après plusieurs attaques, les inter- 
valles deviennent plus courts, et elle reparaît 
tous les ans, une, deux ou plusieurs fois. 
C'est dans le printems, l'automne, et sur la 
fin de l'hiver, qu'elle parait ou revient pour 
l’ordinaire, | 

On peut juger des progrès qu'elle a fait, par 
les parties ‘qu’elle occupe. Il n'y a dans le 
principe, qu'un seul pied affecté ; mais dans la 
suite elle les affecte tous les deux successi- 
vement, puis à la fois : enfin elle se porte 
sur d'autres articulations, et il n’en est guères 
qu'elle n'occupe dans un tems ou dans un 
autre. Elle attaque quelquefois deux jointures 
énsemble, mais ordinairement il n’y en a 
qu'une qui fasse éprouver une douleur bien 
violente. 

On doit regarder la douleur dans cette ma- 
ladie comme un reméde à la vérité bien amer, 
et que décide la nature pour la guérison, 
L’enflure est une sorte de dépôt salutaire, et 
on observe constamment que les accès sont 
bien plus longs, et plus dangereux, lorsque 
la partie n’est ni rouge ni gonflée, On a observé 
de plus, qué Jes urines troubles et épaisses 
sont très-utiles dans cette maladie, de même 
que dans toutes celles des articulations. 

Quand les premières attaques sont passées, 
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les jointures qui étaient affectées . reprennènt 
leur souplesse et leur vigueur; mais lorsqu'elles 
ont été répétées un certain nembre de fois, 
. ces parties conservent de la faiblesse, et de 
la roideur, et souvent elles perdent la faculté 
de se mouvoir ; il s’y forme des concrétions 
de phosphate calcaire, qui sont immédiate- 
ment au dessous dé la peau; les urines même 
présentent souvent un sédiment de même 
nature. | 

La plupart de ceux qui ont été attaqués 
de la goutte , pendant un certain nombre d'an- 
nées, sont sujets à’ la néphralgie calculeuse, 
et ces deux affections, la néphralgie calculeuse 
et la goutte se succedent alternativement. On 
a obsèrvé que les enfans des goutteux qui ne 
le deviennent pas, et surtout les femmes sont 
ordinairement calculeux. 

La goutte est une maladie dont la guérison serait 
funeste : l'unique but du médecin doit être d’en 
diminuer la violence , et d'en éloigner les attaques 
au moyen dun régime et des exercices con 
venables, Elle n’est dangereuse, que, lorsqu'elle 
devient irrégulière : de là est venu sans doute 
ce proverbe : « si tu as la goutte, tu es à 
» plaindre ; si tu ne l'as pas, tu as à crain- 
» dre « ; et comme l’a fort bien dit BAGLIV I, 
non ob podagram, sed quia podagra ad arti 


T2. 
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culos non defluit, moriuntur aegrotantes, ante 
podagram (p.192: ). 

On conseille comme prophilactiques. les ex- 
ercices corporels, le régime austère, la tem- 
pérance dans les plaisirs de l'amour; tels sont 
les moyens les plus propres à fortifier le 
corps, à prévenir la pléthore, et à rétablir l’é- 
quilibre enire l'épigastre et l’organe extérieur, 
Le sommeil et le veilles trop prolongées doivent 
être interdits aux goutteux , de même que les 
nourritures animales : il ny à que le cas de 
faiblesse, ou lorsque l'inflammation et la dou- 
leur sont lévères, et qu'il y a disposition à 
l'atonie, que le régime austère peut nuire; 
la privation des nourritures animales pourrait 
être alors dangereuse, surtout lorsque la pre- 
mière attaque n'a eu lieu, que vers l’âge de 
cinquante ans, 

Ï1 faut favoriser dans les goutteux, la trans- 
piration : on recommande en conséquence 
les diapnoïques, les frictions, les habits chauds 
et les bains tièdes : je n'admets pas ces der- 
niers , parcequils ne procurent qu'un soula- 
peoEne momentané , et qu'ils disposent le 
cosps à recevoir les impressions du froid, d'une 
manière plus énergique. On a vanté les amers, 
pour la guérison de la goutte, et surtout la 
poudre du Duc de Portland, qui diffère peu 
du diacentaurium de Catads AURELIEN, et 
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de l’antidote ex duobus centaureæ generibus, 
décrit par AETIUS (*): mais ces moyens ne 
sont pas sans danger , et surtout dans les bilieux : 
ceux qui ont été guéris par cette poudre, sont 
morts peut de tems après, d'affections hy- 
dropiques, 


: Il convient dans les intervalles des attaques, 


d'entretenir la liberté du ventre par les laxa- 
tifs et surtout avec l’aloës; les purgatifs étaient 
déja recommandés dans la goutte par HvPpo- 
POCRATE : arthritidi confert ‘alvum  clystere 
aut Ssuppositorio solvere et purgans exhibere, 
tandem que serum coctum et lac asininum 
propinare (Lib. de affect. int.). 


Les saignées sont nuisibles dans la goutte; 


ïl en est de même, des vomitifs : ceux-ci 


sont même dangereux hors des attaques ; on les 
a vu quelquefois, lorsqu'ils paraïssaient d’ailleurs 
bien indiqués , déterminer des suffocations 
e: des oppressions extrêmes , et surtout 


(*}) Cette poudre est composée de racines d’aristoloche 
ronde et de gentiane, de sommités de chamædris, de 
chamæpitis et de petite centaurée à parties égales, et on 
les réduit en poudre très-fine. La dose est d’uu gros le 
matin à jeun, pendant trois mois; on la diminue aux trois 
quarts, pendant le trimestre suivant, et à un demi gros 
pendant les six autres mois; on en prend ensuite un demi 


gros de deux fours l'un, pendant la seconde année. Ce 


reméde doit être continué pendant deux, ct mêiue trois ans. . 
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aux approches de l'attaque : l'impression vive 
que produisent ces remédes sur l'estomac dans 
cette circonstance, fait changer la direction 
des mouvemens de l'appareil qui commence à 
s'établir, en Îes appèlant vers ce viscère; et 
comme l'avait déja observé GALIEN, l'estomac 
est un des viscères qu'affecte spécialement la 
gouite, Il faut éviter durant les attaques, tout 
ce qui peut augmenter l'irritation, et se garan- 
tir de Pimpression du froid. L'application des 
sangsues aux pieds est quelquefois utile, mais 
seulement lorsque les symptômes  inflamma- 
toires sont très-violens. On doit entretenir 
Ja liberté du ventre, par le moyen des lave- 
mens, ou des doux laxatifs, comme la crème 
de tartre; mais il faut s'abstenir des purgatifs 
forts. Les narcotiques sont généralement nui- 
sibles, et on ne doit jamais perdre de vue 
que la douleur est le reméde à cette maladie, 
et que les attaques sont d'autant plus courtes 
qu’elles sont plus violentes, On ne doit faire 
aucune application sur les parties affectées, 
si ce n'est la flannelle; et lors qu'après l’at- 
taque , il reste de Ja rougeur et du conflement, 
on peut recourir à l'usage des brosses, pour 
les dissiper. 

L'électricité a été administrée sans succès 
aux goutteux, et même elle a été nuisible. 
ZETZz&L et LINNÉ ont observé qu'elle calmait 
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à la vérité les douleurs arthritiques, mais en 
changeant d’une manière pernicieuse, l’ordre 
des mouvemens. Les goutteux dont on a ainsi 
calmé les douleurs, sont pris tantôt. de toux 
opiniÂtres, ou de coliques qu'accompagnent des 
déjections glaireuses et sanguinolentes, qui ne 
cessent que, quand la goutte a été rappelée 
aux extrémités. 
ESPÈCE 2, Goutte irrégulière, 
Les douleurs sont moins violentes, le gon- 
flement est léger, et plutôt oédémateux qu’in- 
flammatoire. La goutte irrégulière porte fré- 
quemment sur d’autres parties que sur les arti- 
culations. Plus les accès de goutte sont fréquens , 
et plus la disposition à devenir irrégulière 
augmente. 
Trois variétés, . 
1.2 Goutte mal placée. 
Inflammation arthritique d’une partie in- 
terne, qui n’a pas été précédée de celle des 
‘ articulations. « 
29 Goutte rentrée. 
Elle commence par l'inflammation des arti- 
culations qui cesse subitement, et dès lors 
__ il survient une affection grave dans une autre 
partie. ; | | 
Il est deux cas particuliers de goutte ren- 
trée, dont l’un est l'affection du col de la: 
vessie avec douleur, strangurie, et catharre 
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de ce viscère; l’autre est une affection du 
rectum, qui quelquefois ne se manifeste que 


par une douleur dans cette partie, et d’autres- 


fois par les hémorroïdes, 

Le traitement de la goutte rentrée, ainsi 
que de celle qui est mal placée, consiste dans 
l'application des rubéfians, des épipastiques et 
des sinapismes, aux parties qu’elle occupait 
primitivement, pour y appeler les mouvemens 
et l’action , et y fixer la goutte, L'application 
des sangsues à l'anus, est utile dans le cas 
ou la goutte rentrée s'est portée sur ie 
rectum. 

3.° Goutte atonique, 

Elle se manifeste par les symptômés qui 
caractérisent l’atonie de l'estomac, Elle sur- 
vient, sans être précédée de l’inflammation aux 
articulations : ou seulement les malades y 
souffrent quelques légères douleurs de peu de 


durée, auxquelles succèdent tout à coup dif- 


férentes affections gastriques , comme le dégout 
des alimens , les nausées , les vomissemens j 
les mauvaises digestions, la flatulence, les rap- 
ports acides, la cardialgie, des douleurs et 
des crampes dans différentes parties du tronc, 
et dans les extrémités supérieures, qui se dis- 
sipent , lorsqu'il sort des vents; il se manifeste 
aussi des symptômes de l’hypocondrie, tels 
que l'abattement de l'esprit, et une crainte 
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excessive de la mort, et souvent aussi des 
affections pneumoniques, comme des palpita- 
tions, des défaillances, des anxiétés continu- 
elles ,; la dyspnée ou l'orthopnée. Il y a pour 
_ l'ordinaire constipation , et quelquefois diarrhée 
avec coliques. La tête s’affecte aussi, le ma- 
lade éprouve des douleurs, des ver Hbc , des 
affections comateuses ; l’apoplexie et la paraly- 
sie en sont quelquefois la suite. 

L’estomac dans cette affection, est dans un 
état réel d’atonie, et tel que les malades peu- 
vent avaler de grandes quantités de boissons 
spiritueuses, sans éprouver les effets de l'ivresse. 
Ventriculus ab humore arthritico correptus, 
dit MÉAD, quasi torpore quodam et frigoris 
sensu, mirum in modum afficitur, 1t@ ut vi- 
num sit pro aquà, et liquores calidissimos qua- 
les sunt spiritus quos vocant ex vino eliciti, hic 
expetat et facile ferat. 

On voit clairement que dans la goutte ato-. 
nique , l’effort d'action des entrailles aboutit 
à l'estomac et aux parties voisines, et que la 
réaction se manifeste surtout à la poitrine, et 
au cerveau dont elle trouble les fonctions. 

Le régime doit être entièrement opposé dans 
la goutte atonique, à celui que jai dit être 
convenable dans celle régulière. L'expérience 
s'élève contre l’usage des alimens fades, tels 
que le lait, les farineux, etc. Ce régime fas- 
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dieux achève d’atoniser l'estomac, et d'éner- 
ver les forces digestives ; or quand elles sont 
dans cet état, le spasme va:aboutir à l’esto- 
mac, au lieu que quand les premières voies 
retiennent une somme suflisante de forces to- 
niques , l'effort porte aux extrémités. Les bouil- 
lons restaurans, un peu de viande et de vin, 
conviennent dans cette maladie; ce sont sur- 
tout les vins limpides , légers et un peu tarta- 
reux, tels que ceux de Bourgogne, qu’on doit 
préférer, BAILLOU recommandait déja le vin 
dans les cas semblables. Si ventriculus homi- 
nls arthritici imbecillus, et facile colligit ex- 
crementa, an dolores artuum vinum circumci- 


det ? nequaquam , nam nova materia morbo sup- 


peditatur , id experientia verum deprehendi- 
mus ( Tom. I. p. 14. ). 

Quant aux remédes à emploier dans la goutte 
atonique, ce sont les sinapismes ; et les vésica- 
toires qu'il convient d'appliquer à la plante des 
pieds, pour y appeler les mouvemens et l’ac- 
tion. Les Anglais ont beaucoup vanté dans 
cette circonstance, l’éther sulfurique pris inté- 
rieurement. Je puis assurer m'en être servi 
plusieurs fois avec avantage. On conseille en- 
core comme moyens prophilactiques, les fric- 
tions avec les flanelles impregnées de vapeurs 
aromatiques, sur toute corps, mais principale 
ment sur les pieds, l'exercice et généralement 
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tous les moyens toniques et fortifians. On em- 
ploie aussiavec beaucoup d'avantage, pour pré- 
venir la goutte atonique , la boisson ét les bains 
d'eaux thermales salines , comme celles de 
Balaruc, de Bourbonne, de Bourbon, du Mont 
d'or et de Vichi, On peut y jo'ndre encore 
d’autres toniques et corroborans qui rétablis- 
sent l'estomac, et le ton de tout le système, 

GENRE Il. Rhumatisme. | 

Le rhumatisme est une affection douloureuse } 
constante, qui occupe les muscles, lés mem- 
branes, et les grandes articulations, sans co- 
ryza, sans éternuement, sans rhume, ni py- 
rexie ; ou si celle-ci a lieu, c’est bien faib- 
lement, | | 

Le rhumatisme et la fièvre rhumatismale 
reconnaissent les mêmes causes, et présentent 
la même série de symptômes: ils diffèrent 
seulement quant à la pyrexie. Souvent le 
rhumatisme succède à la fièvre rhumatismale. 
Les vieillards y sont très-sujets, et'il est le plus 
souvent incurable chez eux. 

Cette maladie était connue des anciens mé- 
decins : à la vérité ils ne la désignaient pas, 
sous le nom de rhumatisme : toutes les mala- 
dies douloureuses des muscles, des membra- 
nes et des articulations , étaient appelées autre- 
fois du nom d'arthritis, ou de douleurs arti- 
culuires , sans doute par rapport à l’analogie 


300 ÉLÈÉMENS DE MÉDECINE. 


qui a lieu entre le rhumatisme et la goutte, 
et parceque ces affections régnent presque 
toujours dans les mêmes saisons. Néanmoins 
elles diffèrent essentiellement. 

Le rhumatisme est rarement mortel; quel- 
quefois cependant ceux qui en sont affectés, 
périssent d'éthisie ; mais plus souvent ils res- 
tent estropiés par l'effet des concrétions aux- 
quelles il donne lieu, ou de la rétraction des 
muscles, ou par l'hydropisie des articulations. 
LEROY a vu la rétraction et l’'endurcissement 
des muscles fléchisseurs de l'avant bras qu’a- 
vait produit le rhumatisme, abolir les mou- 
vemens du coude. Quelquefois aussi le rhu- 
matisme se jete sur des organes essentiels, et 
produit des accidens graves ou la mort. 

ÆEsPEcE 1. Rhumatisme simple , douleurs rhu- 
matismales, rhumatisme froid. 

Cette espèce revient par intervalles, sans 
fièvre et sans sueurs ; les douleurs dont elle 
s'accompagne, ont beaucoup de rapports avec 
celles qu'on ressent dans les catharres, (Ce 
rhumatisme régne ordinairement l'hiver ; ilest 
décidé par le refoulement des forces et la 
suppression de la transpiration, qu'occasionne 
le froid ou l'humidité, 

. Le rhumatisme froid cède à l'usage des dia- 
phorétiques et des autres moyens capables de 
rappeler les forces au déhors et la transpira- 
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tion, La saignée ne convient pas si ce n’est 
dans les sujets pléthoriques. L’électricité , les 
vésicatoires, le moxa, les cautéres, les sa- 
voneux , les antimoniaux, les frictions, et les 
eaux thermales, sont les moyens généraux les 
plus utiles, après quoi on termine la cure par 
les purgatifs. | 

Esr£ce 2, Rhumatisme passager , courba- 
ture, échauffement. ; 

Douleurs qui occupent tous les membres 
avec un sentiment de lassitude. Elles sont com- 
munément la suite des excès dans les alimens 
les boissons , les travaux, les études et les 
plaisirs vénériens. Les fortes passions y don- 
nent souvent lieu aussi, Cette espéce accom- 
pagne pour l'ordinaire le début des maladies 
algués, | 

Espèce 3, Rhumatisme gastro-pituiteux, 

Il est le plus souvent déterminé par la fiè- 
vre gastro-pituiteuse , et régne en même-tems 
qu'elle, 1l est fréquemment aussi la suite de 
cette fièvre. Les douleurs sont très-vives et 
comme déchirantes dans cette espèce ; elles 
augmentent le soir et durant la nuit; 1l sy 
décide des éruptions près des parties affectées, 
qui soulagent et même sont -critiques , ainsi 
que les sueurs abondantes, et les urines troub- 
les et copieuses, | 
… Cette espèce de rhumatisme exige le mème . 
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traitement que la fièvre gastro-pituiteuse : les 
vomitifs et les purgatifs, les sucs des plantes 
antiscorbutiques sont les moyens généraux 
qu'on doit mettre en usage. SARCONNE a em- 
ploié utilement les antimoniaux unis à l’opium 
et à la gomme de Gayac. On a donné aussi 
avec succès le calomélas, les fleurs d’arnica, 
et l’acétite d’'ammoniaque. 

Espèce 4, Rhumatisme bilieux , ou gastro- 
bileux. 

Il est décidé par les saburres A con- 
tenues dans l'estomac, ou les intestins. Il 
régne en même tems, et dans les mêmes sai- 
sons que les fievres gastro-bilieuses. Il exige 
le même traitement, et surtout l'emploi des 
vomitifs ou des purgatifs. 

Espèce 5. Rhumatisme dyssenterique. 

Il est caractérisé par des coliques violentes 
et des évacuations considérables par le bas, qui 
alternent avec les douleurs des muscles et des 
grandes articulations. 

Le traitement de cette espèce consiste à: 
donner des petites doses d’opium et d'ipécacu- 
ana, et de tems en tems un peu de rhu- 
barbe. La guérison n’a lieu qu'avec le tems, . 
et rarement elle est complette avant l'été. 

Espèce 6. Rhumatisme goutteux. 

Cette espèce est une complication du rhu- 
matisme et de la goutte. Les douleurs occu- 


_ 


\ 


LA 
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pent à la fois les muscles , les grandes et les 
petites articulations. Le caractère principal 
auquel on reconnaît le rhumatisme goutteux, 
consiste , en ce quil est précéds d’un dérange- 
ment des fonctions de l'estomac, et que les 
grandes et les petites articulations sont égale- 
ment affectées. Quelquefois il succède à une 
goutte vague , et s'accompagne de la pyrexie ; 
_les douleurs se manifestent dans cette circons- 
tance , dans les jointures, à la tête, à la poi- 
trine, dans les lombes et aux extrémités, soit 
ensemble, soit séparement ; d’autresfois cette 
maladie est chronique et sans pyrexie, et les 
douleurs sont erratiques. Il produit les mêmes 
effets que la goutte, et rend les doigts roides 
et immobiles ; lorsqu'il se soutient quelque 
tems, il fait maigrir les malades sensiblement 
Le traitement consiste dans l’usage des tisan- 
nes légèrement sudorifiques, des éaux therma- 
les, le régime lacté etc. 

L'électricité est un moyen de guérison dans 
cette espèce, .elle agit dit MAUDUYT, avec 
plus de promptitude encore, et plus d'effet, 
que dans le rhumatisme simple. Elle décide 
des crises par les erachats, quelquefois par 
les urines, ou même par les selles: c'est pour- 
_ quoi. ajoute le même auteur, il faut faire pré- 
céder et concourir avec l'électricité les moyens. 
propres à porter à la peau: car les crises dont 
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on vient de parler, annoncent que les mou- 
vemens se portent sur les viscères, et c’est 


une voie dont il faut les détourner, surtout 


quand On peut leur en tracer une autre qu’au- 
cun risqne n'accompagne. | 

EsPèce 7: Rhumatisme scorbutique. 

Il est un symptôme du scorbut , quelque- 
fois il lui succède. 

EsPFce 8. Rhumatisme fébril, 

ll survient apres la guérison des fièvres in- 
termittentes. SYDENHAM l'attribuait à l'usage 
excessif du quinquina, et il l'avait appelé rhu- 


matisme scoibutique : mais il est prouvé paï les 


observations, qu'il dépend uniquement de la 
suppression trop prompte de la fièvre, soit 
que le quinquina ait été donné trop tôt, soit 
qu’elle ait eu lieu spontanément. 

EsPècr 0 Rhumatisme syphilitique. 

ESPÈCE 10. Rhumatisme hystérique. 

Les reins sont le siège des plus vives dou- 
leurs. 

EsPÈCE 11. Rhumatisme métallique. 

I est occasionné par les préparations de 
plomb : il attaque les peintres, les fayenciers, 
les doreurs, les barbouilleurs, les plombiers, 
ceux qui boivent des vins altérés avec la li- 
tharge etc. Ce rhumatisme n’est point précédé 
de coliques ; il commence par l'engourdisse- 

ment 
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ment des mains et des bras, par le fourmil- 
lement et la contraction des doigs ; la langue 
est blanche et muqueuse , et le pouis est peu 
fréquent. MR 

Les émétiques, les purgatifs drastiques, et 
le soir un parégorique, sont les remédes les 
plus sûrs. Si on traite cette maladie par la 
méthode adoucissante , les douleurs deviennent 
plus atroces, et bientôt on voit survenir Îla 
‘ paralysie des extrémités supérieures. 

EsPÈcEe 12, Rhumatisme verrineux. 

Quelquefois , les enfans sujets aux vers ont 
une telle sensibilité dolorifique, qu'ils pous- 
sent .des cris perçané; en quelque endroit 
qu'on les’ touche. -Cetté maladie disparaît dès 
que les vers sont sortis. Jai vu un rhuma- 
tisme dé cette espèce, 

_ Especé 43, Rhumatisme latéraë, pieurésie 
fausse de BoERHAAPE. 

Espèce 14. Rhumatisme hépatique, hévati- 
tie fausse L'HOFFMANN ; hépatitie musculaire 
de SaurAGrs. 

_ Espèce 15, Rhumatisme cérébral, ANRT 
rhumatique : SARCONNE: 

Ces*trois dernières espèces ont méfastati- 
ques : elles s’accompagnent quelquefois de la 
pyrexie, Quand celle-ci est violente, la mela- 
die se rapporte à la fièvre rhumatismale. 
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GENRE IL Lumbago, lombagie, mal 
de reins. | É 

Douleurs fixes dans la région lombaire, qui 
augmentent par la pression et par le mouve- 
ment, sans signes de néphritie ou de néphral- 
gie; le malade ne peut dresser le corps. 

Le siège du lumbago est dans les muscles, 
les aponévroses, et les ligamens spinaux. Il 
est ordinairement chronique, et rarement aigu. 

ÆEsPp£ce 1.°T*. Lumbago rhumatismal. 

EsPÉCE 2. Lumbago inflammatoire. 

Ïl est produit communément par des efforts 
violèns, comme lorsqu'on a porté ou soulevé 
des fardeaux pesans, lorsqu'on a fait de lon- 
gues courses à cheval, qu’on s’est livré avec 
trop d’ardeur aux plaisirs de l'amour , 
qu'on a eu limprudence de connaître une 
femme debout, etc. Cette espèce est inflamma- 
toire. elle dépend de la phlogose des mus- 
cles, et doit être traitée comme les autres 
maladies de ce genre. BaAILLOU et B4GLivt, 
ont toujours trouvé dans les cadâvres des per- 
sonnes mortes après des efforts violens, du 
sans épanché entre les muscles. 

GENRE IV. Jschias, sciatique. 

Douleur fixe du bassin, du fémur, et qui 
suit pour l'ordinaire le trajet du fascia-lata, 
les malades ne peuvent se tenir debout, ni 
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marcher facilement ; et sans boiter. Cette dou- 
leur est ordinairement rhumatismale ; quelque 
fois cependant elle appartient à la goutte ; 
dans ce dernier cas, elle doit être traitée de 
même : et la sciatique rhumatismale, exige 
les mêmes moyens curatifs que le rhumatisme. 

Les humeurs affluent quelquefois tellement 
sur l’articulation . dans les sciatiques invétérées, 
que le ligament qui unit le fémur à la cavité 
| colyloïde , en est relâché ; ce qui donne heu 
à une luxation complette ou incompletté, se- 
Jon que ce ligament a cédé plus ou moins. 
On voit encore des abcès se former dans ce 
même endroit, surtout chez les femmes en 
couche , qui ont béaucoup Ge lait , lorsque 
l'écoulement de ce fluide'se supprime tout-à- 
coup. Dans cette circonstance , la douleur 
commence quelquefois à laine, et s'étend jus- 
qu'à la hanche, avec .un gonflement oédéma- 
teux de la cuisse ét de la jambe. Mais dans 
le cas d’abcès aux articulations, on peut être 
certain, que les douleurs qui les ont précédées, 
.où qui les accompagnent, ne sont ni rhuma- 
tismales, ni goutteuses, parceque la goutte et 
le rhumatisme ne se terminent rh par la 
suppuration. | 

GENRE V. Ar thropuosie. 

Douleurs profondes, obscurés et chroniques 


Un 2 


38 ÉLÉMENS DE MÉDECINE. 
dans les articulations, ou les parties muscu- 
laires, sans tumeur, ou lorsque celle-ci a lieu, 
elle est superfcielle :et étendue; la pyrexie 
est légère dans le principe, et se change en 
fièvre hectique, et la suppuration se mani- 
feste dans la partie, Ces douleurs succèdent 
souvent aux contusions. Ve 

CULLEN rapporte à ce genre, l'inflammation 
du psoas, le lumbago’ qui est produit par un 
abcès dans la région lombaire, ou la suppu- 
ration de la moëlle épinière, la sciatique pro- 
duite, par ‘un abcès situé. au-dessus de l’articu- 
lation du fémur avec l'ischion, et la maladie 
coxaire. de DEHAËN (* ). 

Le diagnostic de cette maladie esttr ès-diflicile 1 
lorsau’elle affecte l'articulation du fémur dvec: 
les os innominés, et le prognostic très- fâcheux. 
L'indication curative principale est de donner 
issue à la matière purulente. 

GENRE VI. Ostéocope. 

Douleur vive et fixe dans les os, qui n’aug- 
mente pas par la pression. 

EsPéce 1.°7°. Spina ventosa. 

Érosion, du périoste interne avec corruption 
de la moëlle des os longs, qui se. manifeste 
par une douleur trés-aisuëé et profonde; l'os 
se gonfle et s’exostose, Cette affection atta- 


(*}) Voyez Rat. medendi part, 4. cap. à. 
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que surtout les personnes d'une. constitution 
scrophuleuse. L’unique moyen d'arracher les 
malades des bras de la mort, c'est d’ampu- 
ter le membre, avant que les forces soient : 
épuisées par la fièvre hectique qui se mani- 
feste de très-bonne heure. 

EsPÈcE 2, Ostéocope cancereux. 

Il est produit par le vice cancéreux, Les 
plantes virulentes, telles que la ciguë, la jus- 
quiame etc. ont soulagé: mais le seul moyen 
curatif est l'amputation ; lorsque le siège du 
mal le permet. 

ESPÈCE 2, Ostéocope syphilitique, 

ESPÈCE 4. Ostéocope provenant de l’ostéo- 
sarcose. 

L'ostéosarcose est une maladie tou taLe® 
dans laquelle les os perdent leur solidité, et 
se ramollissent considérablement ; elle s'ac- 
compagne ‘de l’ostéocope ;: les douleurs dans 
le principe sont profondes, et augmentent 
de jour en jour avec une atrocité cruelle, il 
n'y a point de reméde connu contre cette 
maladie. 

. ESPECE 5. Ostéocope scorbutique. 

GENRE VII, Catharre, 

Douleur du cou et des parties voisines avec 
toux, coryza, et une fièvre amphimérine quel- 
quefois tres-légère et presque insensible. Voyez 
FIÈVRES CATHARRALES, | 


ro, ÉLÉMENS DE MÉDECINE. 
GENRE VIII Céphalaloie, mal de tête, 
douleur de tête, 

Espèce 1.%, Céphalaloie ordinaire. 

Douleur sourde et gravative, comme si la 
tête se gonflait, ou était surchargée. 

Espèce 2. Céphalee, 

Douleur de tête chronique et violente , 
avec tension’et vive sensibilité des tégumens. 

ÆEsrèce 3. Migraine, hemicrania. 

La douleur n'occupe qu’une partie, et plus 
communément, la moitié du crâne. Elle est 
presque toujours périodique. 

*.EspÉCE a: : Clou... 

* Symptôme hystérique : c'est ume douleur qui 
n'occupe qu'une petite partie de la tête, 
comme un demi pouce ou un pouce d'éten-, 
due circulaire ; elle est ordinairement fixée 
sur un des pariétaux ou sur l'occipital, Sx-. 
DENHAM compare cette douleur à celle que 
produirait une aiguille qu’on enfoncerait dans 
les chairs. Elle s'accompagne souvent de vo- 
imissemens de matières vertes, et n’observe. 
aucune régularité dans sa marche, ni dans 
ses accès. Elle est occasionnée par le spasme 
des muscles externes de la tête, .qui se 
contractént à l'endroit ou leurs fibres ten- 
dineuses s'entre-croisent , et tiennent au pé- 

ricrâne. | 
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Espèce 5. Oeuf. . | 


Il ne diffère du clou que par une plus 
grande étendue qu'occupe la douleur. 

ÆESPECE 6. Céphalalzie febrile. 

Espèce 7. Céphalalgie rhumatismale. 

Espèce 8. Céphalalgie arthritique. 

EsrÈcE 9. Cephalaloie périodique. 

Elle revient par aGcès , et suit ordinairement le 
type tierçaire ou double tierçaire ; elle survient 
très- fréquemment à la suite de fièvres inter- 
mittentes maljugées. 

EsPÈcE 10. Céphalalgie ab utero. 

Elle dépend du consensus de la matrice, et 
revient périodiquement avant , pendant, ou 
après les régles. 

ÆEsPëcE 11. Céphalalgie syphilitique. 

FsPÈcr 12. Céphalaloie pléthorique. 

EsPÈcE 13. Céphalalgie gastrique. 

Elle est occasionnée par des saburres dans 
les premières voies. On peut rapporter à cette 
espèce la céphalalsie causée par l'ivresse de 
la veille, et pour laquelle HYPPOCRATE re- 
commande de boire de nouveau du vin. $: ex 
crapula caput doleat, vini meraci heminam 
bibat ( Lib. 3. epidem }. L’hémine était huit 
onces ou un demi septier de Paris. 

EsPèce 14. Céphalalgie provenant d'un vice 
organique düù crâne ou du cerveau, 

On a vu des céphalalgies qui reconnaissaient 
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pour cause l'effacement des sutures du crane, 
tel qu'on pouvait à peine trouver les tràces 
de la jonction des 05 dont il est composé. On 
en a vu d’autres occasionnées par l'épaississement 
et l’endurcissement de la dure mère. Quelques- 
unes dépendent des concrétions calculeuses 
situées entre les deux feuillets de cette mem-. 
brane : quelques autres sont produites par 
des éminences en forme d’épines, qui s'éle- 
vent de lintérieur du crâne, et irritent Îles 
meninges et le cerveau. On a trouvé dans 
les cadäâvres de quelques personnes qui avaient 
éprouvé des céphalalgies habituelles, du mer- 
eure crud dans les ventricules du cerveau: ces 
personnes avaient prises des frictions mercu-! 
rielles, ou avaient été exposées par leur état, 
aux vapeurs de ce métal, comme les doreurs, 
ceux qui travaillent aux mines etc. Le diag- 
nostic de cette espèce est nul; il en est de 
même des céphalalgies qui dépendent des ex- 
croissances , des ulcères, des eaux et des vers 
dans les sinus frontaux, des polypes, des ané- 
vrismes etc. 

ESrÈcE 15. Céphalalsie traumatique. : 

Cette espèce de. même que la céphalitie, se 
dissipent quelquefois par un écoulement de 
sang , de sérosités ou de pus, qui se fait par le 
nez, ou par les oreilles, ou par la bouche, 
Capite dolenti, ac vehementer laboranti, pus 
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aut aqua, aut sanguis. per nares, vel os, vel 
aures. effluens, morbum  solvit (Aph. 10, 
Sect. VI. ). ds | | 

La plupart des céphalalgies sont symptô- 
matiques. « Celle qui survient tout à coup aux 
» personnes qui sont en santé, et qui s'ac- 
» compagne de la mutité et d'une respiration 
» stertoreuse, donne la mort dans sept jours, 
s à moins que la fièvre ne se déclare « ( Ap. 
Bi. Sect. VI, ) | 

Le traitement des céphalalgies , doit être ana- 
logue aux causes qui les produisent, Dans tous 
‘les 2 il convient d'entretenir la liberté du 
ventre : car comme l'a très-bien observé 
BAGLIVI, alvus stricta semper exacerbat capitis 
morbos ( * ). En général il n’est point de ma- 
Jadies où les purgatifs soient aussi utiles que : 
dans celles de la tête, parcequ’ils opèrent 
une révulsion utile. Remarquez cependant 
que quand elles sont produites par les exer- 
cices, la course, les voyages, en un mot, 
quand le sang est en effervescence, il serait 
trés-dangereux de purger, Enim advertendum: 
dit HYPPOCRATE , in iis quibus caput, vel ob 
exercitationem, vel cursus, vel iter etc, dolet; 
horum quidem nullos purgaveris ( De rat. vict. 
in acut.), Dans ces cas il faut recourir à la 


méthode réfrigérante, | 
ER RER CREED ” 
( * )  Pag, 75. J 


814 1 ÉD E HENS DE MÉDECINE. 


_ La céphalalgie dans les maladies aiguës, in- 
dique souvent une hémorrhagie nazale pro- 
chaine : c’est ce qui a fait dire à HOULIER : 
dolor in acutis post tertium aut quartum 
diem superveniens, sanquinis fluxüs indicium 
est, modd cætera consentiant : atque lhic nullo 
modo curandus, nè crisis impediatur. 
Beaucoup de douleurs de tête cent pour 
cause, le mauvais état de l'estomac; aussi 
BAGL1VI a-t-il dit : dolores capitis magn4 ex 


parte à stomacho jfiunt, et si hæc sedulù tibi 


constent , “utere stomachicis, diaetà et clysteri- 

" * « ; U | + 
bus (*). La migrame est produite assez géné- 
ralement par cette cause. Elle est quelquefois 


aussi, quoique plus rarement, décidée par l'irri- 


‘tation sympathique des autres viscères, par 
la pléthore, par le déplacement de l’humeur 
rhumatismale, de Ia goutte etc,, mais plus 
généralement, elle est l'effet des causes capables 
d’affaiblir l'estomac, quoiqu’elles n’occasionnent 
pas toujours un dérangement sensible des 
digestionss 

Lorsque la douleur de tête dépend de cette 
cause, elle se manifeste quelque tems après le 
repas, cesse après quelques heures de som- 
meil, et revient avec plus ou moins de vio- 
” lence selon la quantité et la qualité des ali- 


(*) P. 142. 
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mens qu’on a pris, CRATON donne pour signe 
pathognomonique de la douleur de tête qui a 
son foyer dans l’estomac, d'occuper la partie. 
antérieure; et quand elle depend de l'utérus, 
c'est, dit le même, le derrière de la tête qui 
souffre. Dolores capitis plerumque per consen- 
sum ventriculi oriuntur, et tunc dolet ferè 
pars anterior ; quandd vero uteri consensu, 
tunc dolet posterior (Lib, [V.Y, mais cela 
n'est pas toujours vrai. 

Plusieurs observations prouvent que les dé- 
rangemens ou métastases de migraing ne sont 
pas sans dangers, et qu'ils sont presque tou- 
jours. suivis d'accidens graves, parceque l’ac- 
tion du stimulus qui s'exerçait sympathique- 
ment de l'estomac à la tête, se porte ailleurs, 
et cause souvent des désordres considérables. 

La migraine cesse quelquefois dans la vieil- 
lesse, parceque l’action nerveuse n’est plus la 
même à cet âge, et que les sympathies sont 
plus faibles, 
: La migraine dont la cause réside dans l’es- 
tomac , exige comme l'a dit ARÉTÉ , une 
diète légère et la privation du vin; il pros- 
crivait l'usage des alimens âcres, farineux, et 
difficiles à digérer, Lorsqu'elle dépend des 
matières glaireuses ou acides contenues dans l’es- 
tomac, l’ipécacuana est utile comme vomitif, 
et on le réitère, lorsque le cas l'exige; sou- 


ES 
A 
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vent ce seul moyen fait cesser tont à coup 


l'accès en évacuant ces saburres ; il convient 


aussi de prendre quelques purgatifs amers, et. 


de faire usage des stomachiqnes toniques ; une 
vie active, des frictions sur la région gas- 
trique ét l'équitation sont encore très-avan- 
tageuses. On doit éviter le laitage dans les 


migraines, si ce n’est seulement les cas où. 
elles dépendent de la mobilité excessive des: 


nerfs. Le changement d'air et les longs voya- 
ges ont quelquefois guéri; l’eau fraîche bue 
à jeun , er? faisant de l’exercice, a produit quel- 


quefois de bons effets : ce fut par ce moyen: 


que LINNÉ se délivra d’une migraine qui avait 
résisté à tous les remédes, [} faut durant 
l'accès, que le malade jouisse de la plus grande 


tranquilité, et qu'il régne autour de lui le 


plus grand silence; si la douleur était bien 


violente, il faudrait tirer du sang; on a pra- 


tiqué dans ce cas avec succès l’artériotomie , 
ainsi qne la section de la jugulaire. 

L’opium ne convient dans la migraine, que 
lorsqu'il n'y a point de pléthore, et que les 
douleurs sont si grandes qu'on a à craindre 
des convulsions, On a tenté quelquefois avec 
succès dans les douleurs de tête opiniâtres et 
excessives , la compression ,‘ et lorsque celle-ci 
ne reussit pas, la section du nerf supra -or- 
bitaire : les parties auxquelles il se distribue, 


NOSOLOGIE. CLA SE IV. NÉVROSES. 37 


en tirent assez d’autres de la septième paire, 
des seconde et troisième cervicales, 'etc., 
pour que leurs fonctions n’en soient point 
altérées. On a interrompu quelquefois l’ac-. 
cès de migraine, en appliquant ,. durant 
quelques instans', le Pole Sud d’un petit bar- 
reau aimanté sur la partie affectée, le visage du. 
malade étant tourné au Nord, 

On a emploié divers moyens contre les 
douleurs de tête chroniques ;. l’artériotomie 
pratiquée aux tempes, ou près des oreilles 
a souvent eu des succès : les ancieris la met- 
taient fréquemment en usage, La salivation pro: 
dute par le mercure, n’a jamais été utile que 
dans la céphalée vénérienne, lorsque toutes 
fois le virus n'avait pas produit de carie, 
des nodus, des tophus , ou des pointes osseuses 
qui ivritassent les membranes. Les vésicatoires 
et les sétons ont souvent eu des bons effets, 
La trépanation a quelquefois guéri; DURET en 
cite un exemple. Un homme souffrait habitu- 
ellement des A ee de dans toute la tête, 
qui avaient éludé tous les secours de l'art; il 
le fit tondre et appliquer sur la tête un cata- 
plasme qu'on ôta après quelques heures : la 
partie de la tête qui ui parut la moins hu- 
_mectée, fut celle ou l’on appliqua le trépan: 
dès qu'on eut pénétré jusqu'à la substance 
diploïque, il sortit une matière de la couleur 
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et de la consistance du miel, et le malade 
cessa dès lors de souffrir. On trouve de. sem- 
blables exemples de guérison opérée par la 
trépanation, dans RHODIUS et äans PIERRE 
DE MaRCHETTIS. L'application des sangsues 


aux tempes, à l'anus, et les scarifications à l'oc- 


ciput, ont souvent réussi WILLIS rapporte 


avoir procuré du soulagement, en faisant ar- 


roser la tête, matin et soir, avec de l'eau 


froide , au moyen d’une pompe. CELSE recom- 


mandait déja ce moyen, ét HOULIFR a vu 
guérir entièrement une migraine qui durait 
depuis lougtems, et qui avait résisté à tous 
les autres remédes, par les douches d'eau 
froide. 

I] est beaucoup d’autres espèces de cépha- 
laïgies périodiques » qui tourmentent pendant 
un grand nombre d'années, et dont on ne 
peut reconnaître la cause durant la vie. Elles 
sont rarement accompagnées d'un danger im- 


 minent; mais celles qui sont continuelles et : 


violentes, se terminent généralement par 
TT ou par des affections spasmodiques. 

GENRE IX. Plévrodyme. 

Douleur de poitrine sans pyrexie. 

Espèce 1.7, Plévrodynie cathar rale pleur- 
ésie fausse ou batarde, 

Douleur de côté aiguë, mais non profonde, 


; " . 
avec toux et dyspnée. Elle aflccte seulement 


ù 


*” 
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les muscles intercostaux, sans pyrexie, et est. 
l'effet du refoulement des forces, et de l'arrêt 
.de l'humeur perspirable dans ces muscles. 
Elle a ordinairement lieu durant les consti- 
tutions catharrales, .et on la combat par 
les mêmes moyens que les affections de ce 
genre, a 

ESPÈCE 2. Plévrodynie pléthorique, 

On la reconnaît en général par les signes 
généraux de la pléthore; elle est voisine de 
la pneumonie vraie. On la combat par les 
mêmes moyens qüe la diathèse inflammatoire, 

Espèce 3. Plévrodynie flatulente. 

Douleur aiguë, subite et passagère, qui 
traverse le côté, et qui ressemble à la crampe 
par sa violence et par sa courte durée. Elle 
est produite par des vents. Lorsqu'elle dure, 
on applique avec succès la chaleur sèche, et 
on fait avaler quelques infusions chaudes de 
menthe ou de camonille, ; à 

ESPÈCE 4, Plévrodynie à spasmate. 

C’est celle qui est occasionnée par des violens 
efforts corporels. Elle est l'effet d’une phlo- 
gose légère des muscles, el est très-voisine 
de l’inflammation , surtout chez les pléthoriques 
et les hommes robustes. La saignée, ‘les to- 
piques émolliens et quelques légères infasions 
vulnéraires sont les moyens appropriés à cette 
espèce, 
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Espèce 5, Plévrodynie parapleurétiques 
Douleur chronique de côté, qui succède 

à ‘la pleurésie; elle est le plus ordinairement 

causée par  ladhésion des poumons à la 

plévres re it | | 

._Esrèce 6, Plévrodynie vermineuse, 

sPÈCE 7. Plévrodynie symptômatique. 

Telles sont les plévradynies scorbutique, 
syphillitique, rhumatismale et asthritique. 

GENRE X, Pyrose, fer chaud, ardeur 
d'estomac. 

Sensation douloureuse de chaleur tou d'âcreté 
au creux de l'estomac, qui s'étend communé- 
ment le long de l'oésophage. 

EsPÊCcE 1,°°°, Pyrose saburrale. 

Elle est occasionnée par des saburres acides , 
rances, empyreumatiques, ou bilieuses. Les vo- 
mitifs ‘sont d'abord indiqués, et ensuite l’u- 
sage des stomachiques toniques. Le régime doit 
être simple, et les alimens de facile digestion: 
On conseille de s'abstenir des substances aces- 
centes,. des légumes, des graisses et des sauces . 
de haut goût. Aucun reméde prophilactique 
n’est préférable dans !a pyrose bilieuse, à 
l'eau fraiche, qu'on boit tous les miatins à 
jeun, à la dose d’une pinte, 

 EsPÉcE 2. Pyrose ulcéreuses | 
Elle reconnait pour cause l'ulcère de Fes 

tomac, où son excoriation. | GENRE 
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GENRE XI, Cardialpie. ; 
Douleur très-aiguë à la région épigastiiques 

avec oppression et faiblesse qui tend à l’éva- 
nouissement. Sa cause prochaine est un spasme 
‘du cardia. 

_ Espèce 1,97€ Cardialgie saburrale. | 

Elle s'accompagne des symptômes qui in- 
diquent là présence des saburres dans l’esto- 
mac, et exige les vomitifs. 

Espèce 2, Cardialgie à veneno. 

Il faut dans cette espèce , emploier les boïs- 
sons huileuses, mucilagineuses , le lait etc Dans 
les cas d’empoisonnement avec les acides mi- 
néraüx, on a obtenu de bons effets de la 
magnésie. Le sulfure alkalin convient, lorsqu'on 
à avalé de l’arsenic où du subiimé corrasifs 

Les acides sont les antidotes de l’opium et des 
autres substances végétales virulentes ; il n’est 
pas certain que lammoniaque soit UE des 
poisons animaux. 

Espèce 3. Cardialgié spütatoires 

Ellé s'accompagne d'une abondante évacua- 
tion de pituite insipide où âcre, qui sort de 
l'estomac par intervalles, à la quañtité d'une 
pinte et quelquefois plus, Elle est endémique 
dans le Nord de la Suède, en Écosse et en 
Irlande. On ne connaît pas WE KA pre- 
pres à la combattre: 
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EsrÉcE 4. Mn ANA ou dys- 
peptique. 

C'est celle qui accompagne les mauvaises 
digestions, et qui reconnaît pour çause la 
faiblesse de l'estomac, et le défaut d'énergie 
des sucs gastriquess On lobserve après les 
maladies aiguës, et surtout après les maladies 
gastriques bilieuses et pituiteuses. Le traite- 
ment exige l'usage des toniques et des forti- 
fians, ainsi que des alimens faciles à digérer, 
et des exercices convenables. 

ÆEsPÈce 5, Cardialsie arthritique, 

EsPÈcEe 0, Cardialgie vermineuse. 

Esrèce 7, Cardialgie hystérique. 

Esréce 8. Cardialgie ulcéreuses 

GENRE XII. Gastrodynie, 

Douleur de l'estomac, souvent accompagnée 
du gonflement de ce viscère, mais sans tendance 
à l’'évanouissement comme dans la cardialgie. 

EsPéce 1,°'°. Gastrodynie crapuleuse. 

Douleur d'estomac, occasionnée par une 
mauvaise digestion ; elle n’est pas aussi con- 
sidérable, que quand l'estomac est distendu 
par des vents. Le vomitif est indiqué dans le 
principe, ensuite l'usage des som pare for- 
_tifians. 

Espèce 2 Gastrodynie flatulente colique 
fiatulente d'estomac. 

Douleur aiguë, avec un sentiment de’ con- 
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traction à l'estomac : il y a dyspnée; le pouls 
“est petit et déprimé, et les extrémités sont 
froides. La douleur n'est pas augmentée par 
la pression , et le malade est soulagé, ou guéri 
par l'émission des vents. 

Les lavemens, les antispasmodiques et sur- 
tout les opiatiques sont les remédes qu'il faut 
se presser d’administrer. On a vu de bons 
effets, de l'eau distillée de menthe poivrée, 
ainsi que de l’eau froide et presque à la glace, 
prise intérieurement et appliquée sur la ré- 
gion de l'estomac, 


Espèce 3 Gastrodynie bilieuse, 


Elle s'accompagne du vomissement d’une 
bile verdâtre et âcre, de faiblesse, de tristesse 
et d'une si grande sensibilité au creux de 
. l'estomac, que le malade ne peut souffrir 
‘qu’on le touche. On favorise le vomissement, 
en faisant boire abondamment de l'eau de 
veeu ou dé poulet, jusqu'à ce que l'estomac 
soit entièrement débarrassé ; et on a recours 
ensuite aux opiatiques, si les douleurs con- 
tinuent, | | 

EsPèce 4. Gastrodvnie à veneno, 

ÆEsPÈCE 5. Gastrodynie æiphoïdale, 

Esrice 6, Gastrodynie ab extraneis. 

Cette espèce est produite par des matières 
dures et indissolubles avalées, et qui sont re- 
tenues dans l'estomac, V 2 
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EsPEcr 7. Gastrodynie par congestion. de 
sang dans les vaisseaux de l'estomac. 

Elle précède ordinairement l'hématémésie, 

GENRE XIII, Coligue. 

Douleurs du bas-ventre, et surtout vers 
Pombilic et les hypocondres, qui s’accom- 
pagnent pour l'ordinaire, de la constipation. 
Elle est généralement décidée par un spasme 
plus ou moins violent des entrailles, 

Espèce 1,°%°, Colique flatulente. 

Les douleurs sont vagues et errantes , qui 
suivent le trajet du colon, et semblent dimi- 
nuer par la pression, Elles s’accompagnent de 
la soif; le pouls est ordinairement petit, faible, 
inégal, quelquefois, quoique plus rarement, 
il n’est pas considérablement dérangé : il y a 
borborygmes, et l'issue des vents et des ma- 
tières fécales amene toujours du soulagement. 

IT existe toujours une certaine quantité de 
fluides élastiques, dans l'estomac ét les inmtes— 
tins, qui maintiennent ces viscères dans une 
distension convenable. Dans l’état naturel, ces 
fluides élastiques ne sont pas copieux, et ils 
ont la liberté du s'étendre dans toutes les 
anfractuosités intestinales. Maïs quand quelque 
obstacle s'oppose aux cours de ces fluides, 
alors 1ls se raréfient, et décident un spasme 
douloureux, dans les membranes sensibles, en 
les dilatant. Ce spasme est fixe pour l'ordinaire, 
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et produit la constipation en s'opposant aux 
mouvemens péristaltiques nécessaires à l’excré- 
tion des matières alvines. | 

Quoique toutes les parties du canal intesti- 
nal soient sujetes aux constrictions et aux 
_obstructions, il en est cependant, qui par leur 
disposition , favorisent plus que les autres, 
l'interruption des fluides élastiques : tels sont 
les orifices de l'estomac, la partie inférieure 
du duodenum, la valvule du colon et sa cour- 
bure, dans l'endroit où il se porte sous les 
fausses côtes, du côté gauche. 

L'indication eurative générale consiste à 
dissiper l'obstacle qui s'oppose au cours des 
matières fécales et des vents. Il convient dans 
les constitutions pléthoriques, de faire une 
ou deux saignées , pour prévenir l’inflammation 
des intestins: on conseille avec raison, les la- 
vemens et les opiatiques; et lorsque ces moyens 
sont insuffisans, on passe aux purgatifs doux ; 
quand la douleur est très-violente, il est con- 
venable de leur associer l’opium. On a quel- 
quefois obtenu de bons effets de l’eau froide 
prise intérieurement, et de l'application de la 
glace sur le bas-ventre; mais ces moyens 
seraient nuisibles, dans le cas où il y aurait 
une très-grande tendance à l’inflammation ; il 
est plus utile dans ce cas, de tirer du sang, et 
de faire usage des fomentations émollientess 
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Les carminatifs ne conviennent guères non: 
plus dans cette circonstance, vu leur qualité 
échauffante et stimulante, La prophilactique 
de la colique flatulente consiste dans l'usage 
des toniques, et surtout des martiaux ; SCHRE&- 
DER a donné avec succès l'acier à la dose 
de demie once par jour. 


Esrèce 2. Colique inflammatoire Entéritie. 
ESPÈCE 3. Colique bilieuse: 


On peut la considérer comme le premier 
degré de l4 passion iliaque, lorsque le ventre 
reste resserré, Elle s'accompagne de vomisse- 
mens bilieux qu’on arrête difficilement. 

Le traitement consiste dans l'emploi des 
lavemens émolliens, des grands lavages muci- 
lagineux, les bains tièdes et les opiatiques. 
Les bains tièdes conviennent généralement 
dans toutes les coliques opiniâtres : c’est pour- 
quoi BAGLIVI a dit : dolor colicus ferè semper. 
mitescit in semi cupio, ide in doloris perti- 
nacià, utere semicupio (*). Néanmoins lorsque 
la saignée est indiquée, il faut la pratiquer 
avant que d'en venir aux bains; car comme 
Va fort bien remarqué ALEXANDRE : & Il ne 
» faut pas les prendre dans les coliques 
» avec inflammation des intestins, avant qu’on 
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(*) Pag. or, 


NOSOLOGIE. CLASSE IV. NÉVROSES. 82} 
% n'ait purgé le corps de ses excrémens; mais 
» quand les douleurs sont pressantes après 
» l'évacuation, il est utile de recourir aux 
» bains « (Oper. pag. 591.). On est parvenu 
quelquefois à arrêter les vomissemens, en appli- 
quant au creux de l’estomac un éphitème de 
Mithridate, ou des feuilles de menthe com+ 
mume des jardins, bouillies dans le vin, 

Les émétiques et les purgatifs sont mortels 
dans cette colique. En général on doit s’abs- 
tenir des vomitifs, dans toutes les maladies in- 
testinales qui s’'accompagnent de la constipation, 
et surtout lorsque le ventre est tendu, dès 
même qu'ils seraient indiqués d’ailleurs : dans 
ces cas, la gangrène en est presque [auique 
la suite. 

La coïique bilieuse est muits à revenir : 
elle a cela ae commun avec toutes les ma- 
Jladies spasmodiques saburrales; on peut en 
prévenir les retours, par le moyen des toni- 
ques, et surtout des eaux de Rarsaeé de 
Vals, de Seltz etc, 

Espèce À. Passion iliaque, Voluulus, Chor= 
dapsus, Miserere. La 

Colique atroce avec tinifiadent des: ma 
tières contenues dans l’estomac et les intestins, 
qui s'accompagne d’une constipation opiniâtres 

Cette affection est produite par une forte 
Lirritation qui détermine le mouvement anti- 
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péristaltique; celui-ci est quelquefois tel que 
les malades vomissent des excrémens; on en 
a même vu qui rendaient par la bouche, les 
lavemens et les suppositoires, malgré la val- 
vule du colon, qui, dans l’état naturel, s’op- 
pose à ce que rien ne puisse repasser de cet 
intestin dans l’iléum: dans les cadâvres on ne 
peut y faire passer ni l'air ni l'eau quon y 
injecte avec force. Il est probable, comme le 
conjecture DEHAËëN, que dans les cas où les 
malades ont vomi les lavemens et les suppo- 
sitoires, le colon et le cæcum étaient si dis- 
tendus, que la valvule ne pouvait plus fermer 
entièrement ; mais le plus communément, les 
matières stercorales viennent de l’iléum, 

Cette maladie reconnaît pour causes éloignées, 
les matières arrêtées à l'extrémité de l'iléum 
ou dans le colon, comme les excrémens en- 
durcis, les noyaux de fruits avalés, les vers ; 
quelquefois elle est produite par des tumeurs 
des intestins ou des parties voisines, l’imper- 
foration de l'anus chez les nouveaux nés; et 
plus souvent par l'invagination des intestins, 
par les hernies, par les âcres, les poisons, la , 
strangurie, et par le refoulement des forces 
et leur concentration dans les intestins. 

La passion iliaque est une maladie très- 
dangereuse, qui se termine souvent par la 
gangrène et la mort, au bout de. peu de jours 
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« Le hoquet , la convulsion ou le délire, sont 
« de mauvais signes & € Aph. 10. Sect. VIT. ). 
“« Quand ,elle survient dans la strangurie, 
_» elle donne la mort au 7.° jour, à moins 
» que la fièvre ne se déclare avec un flux 
‘y abondant d'urines. « Coaq. Les indications 
curatives générales, consistent à calmer l'irri- 
tation et à rétablir les mouvemens peristalti- 
_ ques. On doit commencer par la saignée , lors- 
que le sujet est jeune et robuste, et quand on 
a à craindre l’inflammation ; ce moyen pro- 
duit d’ailleurs le relâchement ét diüninue les 
douleurs. 1l convient de faire avaler de gran- 
des quantités de boissons délayantes et adou- 
cissantes , de faire prendre fréquemment des 
Jlavemens , et d'introduire des suppositoires 
dans l’anus. On a quelquefois réussi à dissi- 
per les constipations les plus opiniâtres en as- 
persant d’eau froide les cuisses et les jambes. 
SAVANAROLI, pour remédier à une constipa- 
tion opiniâtre du Duc de Ferrare, qui avait 
éludé tous les secours de l’art, et qui mena- 
çait d’une passion iliaque très-prochaine, le fit 
marcher pieds nuds, sur un pavé de marbre 
arrosé d’eau fraîche : le Duc n'eut pas fait cin- 
quante pas, que le reméde agit efficacement. 
HoME d’Édimbourg, a guéri des passions ilia- 
ques, par des pédiluves d’eau froide. Ces phé- 
nomènes sont dus à létroite correspondance 
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d'action qui existe entre les intestins et les 
extrémités inférieures. Les fomentations émol: 
Jientes, et surtout les bains tièdes sont aussi très- 
utiles ; il est nécessaire d’y tenir constamment 
les malades, jusqu'à ce que le ventre s’ouvraæ 
et que les douleurs soient notablement dimi- 
nuées ; après quoi il faut purger. En géné- 
ral il convient de prescrire les opiatiques et 
d'en soutenir l'usage, tant que les douleurs 
sont vives ; mais il faut toujours combattre 
l’inflammation lorsqu'elle a lieu, avant que de 
prescrire ce moyen héroïque. 

Quand ces remédes sont insufMisans, on con- 
seille les purgatifs salins, et les lavemens âcres: 
DEHAËN a obtenu de bons effets de la fumée 
de tabac introduite dans les intestins. On a 
fait avaler quelquefois, avec succès , une livre 
de vif argent dans une solution aqueuse de 
manne mêlée avec quelques onces d’une huile 
douce. L'huile de Ricin ou Palma christi a 
souvent opéré des merveilles; Les anciens 
embploiaient , à l'exemple d'HYPPOCRATE , l'intro- 
duction d’un air tiède dans d’anus, au moyen 
d'un souflet; et ils faisaient prendre immédia- 
tement après, des lavemens, lorsque les gros 
intestins étaient suffisamment dilatés. 

Lorsque Ia passion iliaque dépénd d’une her- 
nie inguinale avec étranglement , il faut em- 
ploier non seslement les moyens que je viens 


NOSOLOGIÉ. CLASSE IV. NÉVROSES. 332 
d'indiquer, mais encore en tenter la réduction, 
et lorsque les accidens sont rebelles , il faut 
recourir à l'opération du bubonocèle qui ne 
réussit pas souvent, parcequ'on sy prend 
trop tard. L'iliaque produite par les poisons , 
demande le même traitement auquel on asso- 
cie les antidotes spécifiques et propres à l’es- 
pèce de poison qui a donné lieu à la maladie. 

Espèce 56. Colique saturnine , des peintres, 
des plombiers , Rachialgie de plomb de Sav- 
VAGES. 

Cette espèce de coliqué commence par la 
constipation , des pesanteurs dans l’épigastre et 
des borborygmes : à ces premiers symptômes 
succèdent bientôt les douleurs les plus violen- 
tes du bas-ventre ; celles-ci sont tantôt ar- 
dentes , et tantôt lancinantes:; il semble aux 
malades qu’on leur torde ou qu’on leur arra- 
che les intestins ; ils éprouvent en même tems 
des douleurs rhumatismales aux cuisses et aux 
mains, surtout dans les articulations, d’autres- 
fois un sentiment de frémissement ; ils sont 
dans un abattement extrème, et ils ont un 
accablement extraordinaire de l’âme; il y a 
resserrement violent au gosier, et une sensa- 
tion semblable à celle que produirait un corps 
rond qui monte le long de l’oésophage ; il y 
“a hocquet, vomissement, tension de l’abdo- 
‘men avec des tumeurs inégales ; les selles sont 
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très-rares ; et les matières fécales. lorsque {es . 
malades en rendent, sont semblables aux crot- 
tins de chèvres; on ne doit pas attendre de 
guérison, tant qu'elles ont cette Forme : l’anus 
est retiré et fortement contracté. Les urines 
sont claires et limpides, le jet en est quel- 
quefois interrompu par la contraction subite 
de l’uréthre ; les testicules sont agités d’un 
mouvement de rotation; elles se relevent for- 
tement, et avec douleur , vers les anneaux 
des muscles du bas-ventre ; le pouls est vite, 
dar, et l'artère frappe les doigts comme un 
fil de fer tendu ; l'augmentation de chaleur est 
peu considérable , lorsque la colique est sans 
complication : tous ces symptômes augmentent 
le soir et se calment le matin. Cette affec- 
tion décide souvent aux articulations de tuber- 
cules , et des douleurs qui sont semblables à 
celles de la goutte, la paralysie des extrémi- 
tés supérieures, ou leur atrophie; quelquefois 
aussi elle produit des convulsions, l’épilépsie 
et l’apoplexie. STOLL a remarqué, que tous les 
intestins étaient affectés dans cette maladie, 
ainsi que les voies urinaires dont le spasme 
gène la sécrétion des urines, et donne ainsi 
lieu à des hydropisies très-dangereuses. Une 
observation interressante de DEHAËN, c'est que 
les muscles, les tendons, les aponévroses dis- 
paraïssent souvent, ou changent au point de 
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ne présenter qu'une matière pultacée ; et les 
muscles affectés ne reviennent jamais à eur 
état naturel. | 
Cette colique s'accompagne souvent d'une 
jaunisse qui dépend du spasme réfléchi sur les 
organes biliaires et à la peau: cette dernière 
n'est point critique, non plus que les tuber- 
cules, et les affections paralytiques dont je viens 
de parler. 
_ La cause de cette colique est le plomb dans 
Pétat de vapeurs, salin, ou dans celui d’oxide, 
qui par sa qualité irritante spécifique des in- 
testins, y détermine un spasme violent qui ir- 
radie sur différens organes, et produit des 
douleurs atroces, C’est pourquoi elle n’attaque 
que les ouvriers qui travaillent sur des prépa- 
rations de plomb, et les personnes qui font 
usage de vins altérés avec la litharge. Le sel 
de saturne, ou acetite de plomb, l’eau de Gou- 
lard même emploiée en lavement, ou appli- 
quée sur des plaies Jarges du bas-ventre, ont 
quelquefois produit cette colique. Elle est 
plus fréquente en hiver qu'en été, et elle est 
beaucoup plus dangéreuse dans Ja première 
saison. Elle n’a point de tems fixe pour sa 
durée: elle se termine quelquefois dans pen ‘ 
de jours, maïs plus ordinair ement elle est lon- 
gue, et souvent elle dure des mois entiers. 
Cette colique est une maladie vraiement ner- 
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vale, et qui s'accompagne de la dégénération 
de l'humeur muqueuse ou pituiteuse. Les bois- 
sous adoucissautes, les bains, et surtout les 
calmans sont fortement indiqués 3 l'opium sur- 
tout paraît être d’après les observations de 
STOLL, le reméde spécifique dans cette ma- 
ladie; mais’il faut le donner à forte dose, soit 
intérieurement, soit en lavemens; le même a 
remarqué que les accidens auxquels l’opium 
donne ordinairement lieu, n'arrivent Jamais 
dans cette colique, lorsqu'elle est simple et 
dénuée de toute complication, ce qui est fort 
rare à la vérité; car elle s'accompagne très- 
généralement de saburres gastriques ; et un des 
effets ordinaires de l’action du plomb sur les. 
premières voies, c’est de corrompre et de dé- 
praver tout ce qui y est contenu, ou qui y flue. 
Quand cette complication est légère, et les 
évacuations spontanées suffisantes , il faut don- 
ner l'opium; mais s'il n'y a pas d'évacuations, 
il faut auparavant que de le prescrire, avoir 
recours au vomitif et aux purgatifs doux et 
salins. STOLL a remarqué que ceux qui étaient 
tourmentés par les vomissemens , de même 
que ceux qui avaient le ventre libre, guéris- + 
saient plus aisément et plus promptement que 
les autres. Il ne donnait pas à ces malades 
qui à la vérité étaient en petit nombre, de 
vomitifs, mi de purgatifs : il débutait aussitôt 
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par l'opium, et sa méthode lui réussit au-delà 
de ses espérances. | 

La colique saturnine décide souvent la paras 
lysie, ou un amaïigrissement considérable des 
extrémités supérieures, qui subsiste encore après 
la cessation de ‘la colique. Cet. état est une 
affection sympathique , qui quoiqu'elle ne soit 
plus accompagnée de coliques , suppose tou-: 
jours néanmoins la cause de la maladie en- 
core existante, et le traitement doit être di- 
rigé d’après cetté considération. I} Faut dans 
ce cas rechercher s'il y a complication, et 
l’attaquer si elle a lieu, puis en venir à l’o- 
pium, et ensuite prescrire les purgatifs et les 
toniques. BOERRHAAVE a conseillé dans ce cas, 
le lait, les sucs des antiscorbutiques doux, le 
baume du Pérou, les frictions sur le bas-ven- 
tre et les extrémités. DEHAËëN remarque qu'il 
faut ajouter au lait quelques substances ab- 
sorbantes, pour l'empêcher de tourner à l’ai- 
gre; car il n'y a point de dégénération plus. 
‘propre à produire des aigres, que la muqueuse 
à laquelle la colique saturnine donne ordiuai- 
rement lieu. Les vésicatoires ont été recom- 
mandés , mais les légères commotions que 
produit l'électrisation, sont beaucoup plus 
efficaces. 

Cette maladie est très-snjeté aux rechûtes, 
il suffit pour les décider , de commettre la plus 


336  ÉLÉMENS DE MÉDECINE. 


légère erreur dans le régime; ou la vue re- 

venir à l'occasion d’un purgatif, et même d’un 

lavement. Îl conviént pour prévenir son re- 

. tour , de faire usage quelque tems encore 

après la guérison, de l'opium uni au quin- 

quina, et ensuite du quinquina seul. \ 
Trois varietés. 

1. Colique saturnine simple et sans compli- 
cation. | 

C'est celle dont je viens de parler. 

2.9 Colique saturnine compliquée de la dia- 
thése inflammatoire. 

Cette complication est très-difficile à recon- 
naître; on ne peut que la présumer d’après 
le tempérament du malade , et la constitution 
régnante, STOLL observe qu'elle se manifeste 
surtout en hiver et au printems. Elle est très- 
meurtrière, et on trouve quelquefois dans les 
cadâvres de ceux qui en meurent, des signes 
d'une violente inflammation dans l'abdomen. 

Les signes salutaires sont très-infideles dans 
cette espèce. STOLL a vu quelquefois des 
personnes qui semblaient n'être pas gravement 
malades, être attaqués d’épilepsie à laquelle 
succèdait une apoplexie mortelle. Ïl en a vu 
d'autres qui entrant en convalescence, péris- 
saient subitement de ces maladies. Il faut 
faire précéder l'usage de l'opium, des saig- 
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nées, des boissons émollientes ou mucilagi- 
neuses tièdes prises abondamment, des bains, 
et des Javeinens ; on donne ensuite l'opium à 
forte dose, comme six, sept ét même huit 
grains par jour, et en même tems on fait 
prendre quelques lavemens ou quelques légers 
laxatifs, pour tenir le ventre libre. La mé- 
thode de l'Hopital de la charité de Paris est 
meurtrière dans cetie varieté. 

3.° Colique saturnine biliewse. 

Réunion de la colique saturnine avec une 
affection gastro-bilieuse; c’est cette varieté 
qui à raison de sa fréquence, a intro- 
duit dans l'Hopital de la charité de Paris, la 
méthode de traiter indistinctement toutes les 
| coliques saturnines, par les émétiques et les 
purgatifs les plus forts ; et en effet elle réus- 
sit très-bien dans cette complication, qu’on 
reconnait par les signes qui indiquent la sa- 
burre bilieuse, par le tempérament du ma- 
lade et par la constitution régnante. ÆElle a 
presque toujours lieu en été. 

Le fameux mochlique de cet Hopital , n’a 
rien de particulier ni de spécifique ; le verre 
d'antimoine lavé et séché au soleil en fait. La 
base, L'opium ne convient point dans le 
principe; ce n'est que lorsque l'on a opéré 
un nombre suflisant d'évacuations, et que l’on 
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n'a plus rien à redouter de l'affection gastri- 
que bilieuse, qu'il est à propos de le don- 
ner : autrement il pourroit faire dégénérer la 
maladie en une fièvre bilieuse générale et 
mortelle. 

-Esréce 6, Colique végétale de Poitou. 

Cette colique régna dans l’automne de 1724 
dans le Devonshire ; province maritime et mé- 
ridionale d'Angleterre, où elle fut épidémique; 
elle a été décrite par HUxHAM. 

Elle débutait par un grand serrement d'’es- 
tomac et une vive douleur de l’épigastre: le 
pouls était faible et inégal, la sueur un peu 
froide . la langue couverte d’une mucosité verte 
ou jaunâtre, et l’haleine tres-fétide. À ces 
premiers symptômes succédaient des vomisse- 
mens considérables d’une bile souvent très- 
verte et quelquefois noire , et toujours accom- : 
pagnée d’une grande quantité de pituite très- 
acide et visqueuse. Les matières rejetées par 
le vomissement , étaient ordinairement si âcres, 
qu'elles excoriaient le gosier, ( ce qui les 
faisait paraître sanguinolentes } , et qu'elles 
rendaient la déglutition très-douloureuse. Ces 
symptômes avant duré deux ou trois jours ,' 
le ventre se resserrait extrêmement, les pur- 
gatifs étaient rejetés par le vomissement, et 
lies lavemens n'entraînaient point d’excrémens ; 
la douleur se portait alors plus bas et deve- 
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nait très-violente vers le nombril, le long des 
lombes et de l’épine dorsale, ensorte que le 
malade paraissait être affecté de douleurs né- 
 phrétiques, d'autant plus qu'il survenait en 
même tems une snppressiou d'urine, et des 
envies continuelles d’uriner; les malades res- 
sentaient une pesanteur au périné, semblable 
à celle qu'on éprouve quand il y a une pier- 

re dans la vessie. | 
L’urine ressemblait à de la lessive. Elle dé- 
posait un sédiment abondant muqueux, rouge 
et souvent verdâtre ; dans le plus grand nombre 
des malades, CR était extrêmement dur 
et tendu ; quelquefois, quoique rarement , il 
était Spa rétréci par le spasme. Sou- 
vent une douleur fixe, tres-forte , brûlante 
se faisait sentir dans lhypocondre droit qui 
était dur et tuméfié, et on appercevait dans la 
région épigastrique, une palpitation par fois con- 
sidérable et très-incommode: quelques mala- 
des rendaient des excrémens très-durs de cou- 
leur verte tirant sur le noir, ronds et sem- 
blables à des crottes de chèvres, mais après 
deux ou trois déjections ils étaient verds ou 
noirs , quelquefois teints de sang et rendus avec 
 ténesme; puis tout-à-coup le ventre se res- 
serrait, et quelques heures après, si on avait 
donné un purgatif,, il sortait encore des excré- 
mens ronds, pâles et tres-durs, ï | 
é | Ce 2, 
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Cette maladie loim de diminuer, allait tou- 
jours en augmentant ; les vives douleurs qüoi- 
que rallenties, laissaient une extrême sensibilité 
qui était telle, qu'on ne pouvait toucher la peau, 
et bientôt la douleur reprenait et se propageait 
le long de l’épine du dos jusqu'au dessus des 
épaules, et surtout entre les omoplates; elle 
s'étendait delà sur les bras, se “ixait princi- 
paléement sur les articulations, et privait les 
mains du mouvement. 

Les cuisses et les jamhes étaient tourmentées 
par les douleurs les plus aiguës dont le siège 
paraïssait être dans les os ; mais on apperce- 
vait rarement du gonflement et de la rougeur 
aux articulations, | 

Lorsque les douleurs des membres se prépa- 
raient, le pouls était plus fort, et les mala- 
des avaient un léger mouvement de fièvre ; 
quelques-uns même éprouvaient à cette épo- 
que du délire; celui-ci était presque toujours 
annoncé par des urines un peu limpides : ce 
qui mérite d’être remarqué, c'est que quand 
les urines avaient été pâles, et sans sédiment, 
pendant quelques tems, il survenait des con- 
vulsions, ou le délire , ou la paralysie des 


mains, tantôt avec douleur, tantôt sans dou- 


leur. 
Lorsque les articulations étaient affectées, 
une sueur abondante, fétide, et d'une odeur 
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acide diminuait les douleurs ; celles-ci se dis- 
sipaient complettement , dès que le ventre 
commençait à s'ouvrir. Quelques malades dés- 
séchés par des sueurs longues et abondantes, 
perdaient absolument le mouvement et l'usage 
des mains ; il ne ‘leur restait que le tact ; 
HUXHAM n’a jamais vu la paralysie se fixer 
aux pieds, 

Il paraïssait quelquefois une sueur bénigne, 
et des pustules rouges avec des demangeai- 
sons, et souvent même des douleurs trés-ai- 
guëés, et répandues presque par tout le corps, 
Cette crise était salutaire, elle dissipait la ma- 
ladie ; mais bien plus souvent les douleurs des 
articulations et des intestins se succédaient al- 
ternativement , ce qui prolongeait extrêmement 
la maladie, 

D’autresfois ces douleurs, après avoir donné 
du relâche pendant quelques jours, se renou- 
_vellaient avec la même violence, surtout quand 
le malade avait ressenti la plus légère impres- 
sion de froid, ou s'il avait bù de la biere ou 
du cidre : l’ictère prenait quelquefois aussi la 
place de la colique, et la dissipait pour un 
tems ; mais celle-ci reparaïssait, des que l'ic-. 
tère venait à cesser. Ce dernier enlevait en- 
tièrement la maladie, quand il subsistait quel- 
que tems, et il ne restait dans les jointures 
qu'un peu de gêne, | 
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Quelques malades, mais en petit nombre, 
après avoir soufferts longtems, et éprouvé des 
attaques &'épilepsie, succombèrent. 

La maladie était plus terrible, quand les 
vents du Nord soufflaient. HUXHAM a fait la 
même observation par rapport à la petite vé- 
role qui régnait alors épidémiquement. 

Ceux qui naturellement avaient le ventre 
plus libre, souffraient beaucoup moins que les 
autres ; cest pourquoi les enfans dont le ven- 
tre est toujours relâché, étaient moins tour- 
mentés que Jes adultes. 

Cette colique épidémique dura depuis Pau- 
tomne , jusqu’aü printems suivänt; elle attaqua 
un très-grand nombre de personnes, et il y 
en eut un bien petit nombre d’exemptes. PAUL 
D'ÉGINE a parlé d’une semblable colique épi- 
démique , à la fin du chapitre 43. du livre 3. 
On ne peut guères attribuer, dit HUXHAM, 
cette épidémie à une disposition particulière 
de l'air, puisque soit qu'il fut sec ou humide, 
soit que le vent du Nord souffla, ou le vent 
du Sud, la maladie n’en exerça pas moins 
au loin ses ravages. Seulement quand il faisait 
un tems sec et froid, et lorsque le vent du 
Nord où du Nord-Est régnait, les douleurs 
étaient plus aiguës, ce qui dépendait de ce 
que le ventre était plus resserTé ; car comme 
l'a très-bien dit HYPPOCRATE, « les constitu- 
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» tions journalières, dans lesquelles les vents 


» du Nord soufflent, resserrent le ventre. « 
(*) HuxHam pense que cette colique recon- 
naîssait pour cause, l'usage immodéré des pom- 
mes qui étaient très-abondantes cette année, 
et du cidre ; elle n’attaqua point en effet les 
personnes qui s’en abstinrent. On a observé 
aussi que c'était dans les années fertiles en 
cette sorte de fruits, que les coliques, les 
diarrhées , les rhumatismes . régnaient le 
plus : telle est sans doute la raison , pour 
laquelle la colique végétale s’observe fréquem- 
ment dans les Départemens de la République 
Française, où il croit beaucoup de pom- 
mes, et où le cidre est la boisson ‘ordi- 
naire du peuple. Néanmoins cette maladie est 
quelquefois produite aussi par le moût de rai- 
sin , et par l’abus des acides , et elle régne sou- 
vent dans les Indes Occidentales, à l’occasion 
de l'usage immodéré qu'on y fait des limons, 
dont le suc est extrêmement acide. 

La saignée était non seulement inutile dans 
la colique de dévonshire, maïs encore dangé- 
reuse. Ceux auxquels on tira beaucoup de sang, 


furent attaqués de paralysie, et ne recouvrè- 


rent que longtems après l’usage de leurs mains. 
La saignée déterminait aussi l'enflure des pieds ; 


C*) CAph. 17. Sect. LIT, ) 
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et cet accident quoique léger, persistait néan- 
moins très-longtems : quand il était absolu- 
ment nécessaire de recourir à cette opération, 
comme dans les Cas de pléthore et de dia- 
thése inflammatoire , il falläit que ce fût tou- 
jours dans le principe, et avant l'usage de 
l'opium. 

Il était toujours nécessaire de donner un 
vomitif dans le commencement ; sans cela 
les autres remédes tels que les anodins ou les 
purgatifs étaient rejetés par le vomissement, 
ou invisqués par une pituite extrêmement vis- 
queuse, surtout quand on les prescrivait sous 
forme solide, ce qui rendait nulle leur action. 
Le même jour HUXHAM faisait prerdre un 
parégorique , il prescrivait ensuite quelques 


purgatifs auxquels il associait les anodins, ou 


les huiles douces. Cette métnode n'est pas 
nouvelle ; RIVIÈRE l'emploiait dans la colique. 
HUXxHAM répétait ces moyens plus ou moins, 
selon les circonstances, et quand le ventre 
restait resserré, 1l appliquait surtout le bas- 
ventre des fomentations émollientes et anodi- 
nes, ou faisait baigner les malades dans une 
décoction de plantes émollientes, ce qui était 
plus efficace. 
Souvent dans cette colique, les excrémens 
se durcissaient prodigieusement, puisse trouvant 
arrêtés dans les cellules du colon, ils s'opposaient 
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à Je sortie des vents et des autres matières, 
et excitaient les plus vives douleurs : c'est 
pourquoi quand les purgatifs ne produisaient 
aucun effet, HUXHAM faisait donner un lave- 
ment émollient et huileux, pour lubréfier les 
intestins et amallir les excrémens, et ensuite un 
lavement âcre, s’il était nécessaire. 
I] n'y a point de maladie, dit HUxXHAM, 
. dans laquelle il faille tant évacuer , et tenir si 
longtems le ventre libre , que dans cette espèce 
de colique ; il prescrivait en même tems l’o- 
pium à forte dose, et de grandes quantités 
de boissons diluentes. Comme cette maladie se 
termine fréquemment par des sueurs et des 
éruptions criliques, il convenait après avoir 
suffisamment délayé, de pousser à la peau; 
il admimistrait à cet effet, le camphre et le 
laudanum , et faisait avaler par dessus, une 
infusion chaude de sauge ou de romarin. 
C'est à cette colique que se rapporte le pré- 
cepte de BAGLivr (Cap. de colicä), « La 
» colique habituelle et endémique, qui recon- 
» naît pour cause un vin acide, ne se guérit 
» que par les sudorifiques, ayant néanmoins 
» attention de donner le soir un anodin «. 
Il convient dans la convalescence de cet:e 
maladie, de prescrire l’usage des toniques et 
des fortifians, pour rétablir les forces de l’es- 
_dtomac et des viscères. Ces, moyens sont ‘plus 


», 
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efficaces que les absorbans, pour corriger l’a- 
cescence à la quelle donne lieu cette colique; 
et quoique HUXHAM conseille ces derniers, il 
ne peut s'empêcher de convenir, qu'il ne faut 
pas insister trop longtems sur ces remédes, crainte 
que les excrémens faisant un trop long séjour dans 
le canal intestinal, ils n’acquièrent la dureté de 
la pierre: il a observé plus d’une fois, et spé- 
cialement dans lenfant d'un orfévre, qu'après 
avoir pris beaucoup d’absorbans festacés , les 
excrémens se durcissaient au point qu'ils res- 
semblaient parfaittement à du plâtre séché, 
et qu'il fallut les tirer de l’anus avec un in- 
strumert. 

Les remédes qui ont paru les plus utiles à 
HuxHAM, pour attaquer les douleurs qui oc- 
cupaient les articulations, sont le cinabre, 
la gomme de gayac, la teinture d’antimoine 
etc., mais par dessus tous, le calomélas donné 
à petite dose et réitéré de tems à autre: il 
Jui ajoutait le camphre, et il prescrivait en même 
tems, et dans la même vue, l'application des 
vésicatoires, les frictions des membres para- 
lysés et de toute l'épine dorsale, avec le 
baume de galbanum de HARTMANN auquel il 
mélait un peu de camphre. Îl emploiait ce 
reméde en frictions, ou les emplâtres de gal- 
banum sur l'abdomen, lorsque cette région 
était très-tendue ou retirée par le spasme; 
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mais comme ces moyens excorient quelquefois: | 
l'ombilic, et que cette excoriation se guérit 
difficilement , 1l conseillait de garantir cette 
partie, en Îa couvrant, et en l’environnant 
d'un morceau d'étoffe de soie. 

Ce n'est que, quand les douleurs de dolitte 
et de rhumatisme sont appaisées, que lon peut 
permettre une nourriture plus abondante ; mais 
elle doit être légère, facile à digérer, non 
flatulente, et prise en petite quantité. La bois- 
sôn la plus convenable est l’eau pure, ou l’eau 
martiale à laquelle on ajoute de tems en tems 
up peu de vin blanc. L’équitation est aussi un 
excellent moyen prophilactique, pour prévenir 
les rechüûtes auxquelles la moindre erreur dans 
le régime donne lieu : en général les exercices 
et les toniques sont absolument nécessaires 
durant Ja convalescence. | 

Cetté maladie a beaucoup d’analogie avec 
la colique saturnine , et présente la plupart de 
ses symptômes; c'est pourquoi on les a sou- 
vent confondues, et notamment TRONCHAIN. 
Elles sont l’une et l’autre nervales, et donnent 
lieu à la dégénération pituiteuse; mais la colique 
végétale est moins violente et moins aiguë , et 
sa cause entièrement différente, quoique le 
traitement soit à quelque chose près le même. 
EsPÈcE 7. Colique hypocondriaque. 

Cette espèce ne diffère guères de la précé- 
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dente : elle est souvent occasionnée par da 
suppression du flux hémorroïdal, ROBERT l’a 
confondue avec la colique végétale, quoiqu’elle 


en diffère par sa cause et par ses terminaisons. 


Elle est le produit d'un embarras des entrailles, 
et régne surtout dans les pays où l'on est ex- 
posé aux causes de goutte et d'hémorroïdes: 
elle affecte spécialément les personnes d'un 
tempérament mélancolique, et dont les intes- 
tins sont très-irritables, ceux qui font des 
excès de table, les ambitieux, lés hommes 
de lettres et de cabinet, C'est dans l’âge viril 
que cette colique se manifeste le plus ordinai- 
rement; c'est aussi à cet âge que l'embarras 
des entrailles a le plus fréquemment lieu, et 
que la mélancolie jete de profondes racines. 


Cette colique se termine le plus souvent 
par. des affections qui ressemblent à la goutte, 
par les flux bilieux, dyssenterique ou hémor- 
roïdal. Elle ne s'accompagne, ni n’est suivie 
que rarement de la paralysie. 

Le traitement consiste dans l'usage des émol 
liens et des calmans; on passe ensuite à l’u- 
sage des fondans, des apéritifs et surtout des 
eaux minérales. Le régime végétal et l'application 
des sangsues à l’anus sont éminemment utiles, 
soit pour dégorger le système de la veine 
porte, soit pour rétablir le flux hémorroïdal, 


: 
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quandil a été supprimé : ces moyens sont les plus 
appropriés à la cause qui donnelieu à cette colique. 

EsPèce 8 Colique hystérique. 

Esrèce 9. Colique menstruelle. | 

Elle dépend du spasme de la matrice dans 
les .femmes* très-irritables et sensibles; elle 
précède ou accompagne chaque époque de la 
menstruation ; quelquefois elle est, décidée par 
la suppression des régles, Les antispasmodiques, 
les opiatiques , quelquefois la saignée et les 
pédiluves tièdes, sont les moyens qu’on doit 
opposer à cette colique. 

EsPÈce 10, Colique pituiteuse, | 

‘ Elle s'accompagne d'évacuation d'une: ma- 
tière visqueuse et transparente que les anciens 


ont appelé pituite vitrée; ces évacuations sou- 


lagent quelquefois, Après avoir calmé par le 
moyen de l’opium, il est nécessaire de mettre 


les malades ‘à l’usage des taniques, des for- 


tifians et même des astringens, 

EsrècE 11. Colique vermineuses 

Espèce 12. Colique à veneno. 

EsPéce 13, Colique arthritique. 

. GENRE XIV, Hépataloie. 

+ Dvuleur à Ja région du foie, sans pyrexie. 

Esrèce 1,2, Hépaïtalgie caïculeuse, Colique 
* hépatique: | 

: Douleur aiguë à Donibois où le an cho- 


. lédoque perce le duodenum, Elle s'étend aux 
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côtes, à l’épigastre et à la clavicule, et revient 
ordinairement deux,on trois heures après le 
repas; elle s'accompagne fréquemment, ou 
elle est suivie de la jaunisse , dont les retours 
sont fréquens, comme l’a tres-bien remarqué 
BaGLivi; Les malades sont ordinairement con- 
stipés. et ils rendent quelquefois de ces con- 
crétions, quand ils vont à la garde robe. 

Cette affection est décidée par les calculs 
biliaires, qui ne sont autre chose que la bile 
elle même épaissie et en quelque sorte rési- 
niñiée; ces concrétions excitent des spasmes 
dolorifiques dans les conduits excréteurs de la 
‘bile, et qui irradient au loin. Aussi cette mala- 
die, n'affecte t-elle guères, qu'après les gran- 
des chaleurs qui épaississent la bile, et aug- 
mentent l'irritabilité des organes destinés à la 
sécrétion de cette humeur. 

Le traitement de cetie hépatalgie, con- 
siste dans l'“sage des délayans , du petit 
lait, des bains tièdes, et le régime végétal, 
Quand les douleurs sont excessives , 1} faut : 
recourir à la saignée. Ees jus d’herbes’*sont 
très - efficaces : on sait depuis longtems qu’on 
trouve ordinairement en hiver des concrétions 
biliaires dans le foie des animaux phtyvores, 
et qu'elles disparaissent entièrement au prin- 
tems, dès qu'ils font usage de fourrages verts. 
Les alcalins et les savons ont été emploiés 
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aussi avec succès; mais un moyen plus efficace 
est celui de DURANDE Médecin de Dijon, et 
qui consiste dans un mélange à parties égales 
d'huile essentielle de thérébentine et d'éther 
sulfurique, qu’on fait prendre le matin, à la 
dose d'une cueillerée à café, 

Espèce 2, Hépatalgie produite par les 
obstructions, où le squirre du foie. 

Dans cette espèce, le volume du foie est 
augmenté , ou ce viscère paraît dur au tact. Le 
traitement consiste dans ARS des fondans et 
des apéritifs. 


GENRE XV. Splénalgie. 

Douleur constante à la région de la rate, 
sans pyrexie. Elle est occasionnée par les ob- 
structions, ou par le squirre de ce viscère. 


GENRE XVI ji Colique né- 
phrétique. 


Douleur fixe à l’un des-reins, ou à tous les. 
deux, ou aux uretéres, sans pyrexie essentielle. 

Espèce 1, Néphralcie calculeuse. 

Douleur aiguë, fixe et permanente dans un 
rein, et rarement dans les deux à la fois; 
elle suit le trajet de l’uretére, et se propage 
obliquement jusqu'à la vessie : il y a rétrac- 
tion du testicule du même côté dans l’homme, 
et de l’aine dans la femme, stupeur ou dou- 
leur dans la cuisse correspondante au côté 
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affecté ; la douleur augmenté lorsque le ma- 
lade se couche sur le côté sain, ét diminue 


en se couchant sur le côté affecté; il y a 


nausées fréquentes et vomissemens ; la cou- 
leur des urines varie, elles sont aqueuses 
dans le principe, et en petite quantité; elles 
deviennent ensuite troubles, abondantes, lou- 
ches et sanglantes. On peut présumer que la 
néphralgie est calculeuse, lorsqu'il y a dispo- 
sition héréditaire, et que la douleur revient 
par l'effet des exercices, et surtout celui de 
de la voiture; mais le signe le plus certain, 
c'est lorsque les malades ont rendu ox ren- 
dent des petits calculs avec les urines. Néan- 
moins on a trouvé quelquefois après la mort, 
des calculs considérables dans les reins, les 
uretéres, et même la vessie, qui n'avaient 
manifesté durant la vie, leur présence, par 
aucun symptôme. On rencontre de semblables 
observations dans HOULIER , BAGLIVI etc. Le 
traitement ne diffère pas de celui de la né- 
phritie calculeuse. 

ESPÈCE 2 Néphralgie arthritique, Mus- 
GRAVE , SYDENHAM. 

Cette néphralgie est fausse, car les reins 
ne sont pas affectés, mais les vertèbres Iom- 
baires. Elle attaque ordinairement les gout- 
teux , lorsque les douleurs des extrémités ont 


disparues ; 


ep 


, 
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disparues ; et elle cesse, quand elles repa- 
raissent aux pieds. Outre cela les goutteux 
sont sujets à la néphralsgie calculeuse , et ils 
rendent avec les urines ; de vrais calculs, . 

Le traitement consiste à rappeler la goutte 
dans son véritable lieu, 

EsPëce 3. Néphralgie ni on ES au Sy- 
DENHAM, | 

Douleur fixe et aiguë FE de la région 
lombaire , qui se jete quelquefois sur le sa- 
crum : elle ne diffère de Ja néphralgie calcu- 
leuse , qu'en ce que le malade ne vomit point, 
et ne rend pas de calculs avec les urines. 

EsrÈcE 4, Néphralgie hystérique. 

Elle présente le mêmes symptômes que la 
néphralgie calculeuse, excepté que les mala- 
des ne rendent point de graviers avec les 
urines ; elle s'accompagne du vomissement ; 
et de douleurs cruelles qui sont quelquefois 
suivies de la mort. L'invasion est subite, et 
la maladie cesse de même, Elle est décidée. 
par le spasme des reins. Les calmans et les 
bains ne doivent pas être ménagés dans cette 
espèce ; quelquefois il est utile de tirer du 
sang , surtout quand les douleurs sont excessives. 

EsrÈce 5, Néphralgie pléthorique , où hémor: 
ro;idale ,; de NENTER. 2 

Elle est périodique , ét revient äû tems où jé 
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flux hémorroïda}, ou un autre flux quelconque 
habituel a coutume de paraître. Elle ne s’ac- 
compagne pas des nausées, ni des vomissemens. 
Elle présente les symptômes de la pléthore ; 
les douleurs sont au déhors, et elles aug- 
mentent par la chaleur. Les saignées et sur- 
tout les locales, ou près de l'endroit où le flux 
habituel se faisait, sont les principaux moyens 
qu'on doit emploier dans cetté néphralgie. 
et l'indication curative principale est de ré- 
tablir le flux supprimé. 

EsP£ce 6. Néphralgie squirreuse. 

Elle dépend du squirre du rein. Bonnrr. 
sepulcret. obs. 30. “et 

GENRE XVII. Cystaloie. 

Douleur fixe et constante à la vessie sans 
pyrexie. Il y ena autant d'espèces que de cys- 
tities, mais la plus ordinaire est la cystalgie 
calculeuse. À 

Les signes de celle-ci sont une douleur de 
da vessie, principalement vers son col, des 
urines sanguinolentes qui se manifestent après 
l'exercice, surtout celui du cheval ou de la 
voiture, un sentiment de pesanteur au périné. 
un prurit au gland, un sédiment visqueux 
dans les urines, et leur interruption momen- 
tanée. Néanmoins les signes de la présence 
de la pierre dans la vessie, sont très-équivoques; 
‘il y a des malades qui les éprouvent, quoiqu'ils 
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ne l’aient pas. La sonde est l’unique moyen 
de’ s’en ‘assurer ; encore aà-t-elle quelquefois 
induit en erreur, lorsque la vessie était squir- 
reuse, ou cartilagineuse. 

L'analyse chimique a démontré plusieurs 
espèces de calculs de nature différente; mais 
lacide lithique parait être la base sinon ‘de 
tous, au moins de la plupart. Ces concrétions 
naîssent le plus souvent à l’occasion d’une dis- 
position organique qui se transmet du ‘pèré 
aux enfans. Il est très-difficile de changer cette 
dispasition ; ce n'est que par la succession du 
tems, et en croisant les races qu'elle peut 
s'affaiblir. [l paraît qu'il existe quelque ana 
logie entre les vices d’ossification , et la pro- 
duction des calculs. La plupart des enfans 
calculeux sont petits, peu développés, et beau 
coup sont rachitiques. 

L'usage des eaux séléniteuses , et surtout des 
eaux de puits qui contiennent abondamment 
le suifate de chaux, aété regardé comme une des 
causes des calculs : on a cru que ces eaux 
_ laissaient précipiter ce sel terreux dans les 
organes urinaires, de la même manière qu'elles 
forment des dépôts le long des canaux qui les 
 charient, Mais Pexpérience n’est pas favorable 
à cette wpinion, car dans Paris on ne rencontre 
pas plus de calculeux, parmi cetrx qui boiverit de 

} Ÿ 2 
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l'eau d’Arcueil qui est très-séléniteuse, que 
parmi ceux qui usent habituellement de l'eau 
de la Seine qui contient beaucoup moins de 
ce sel à base de chaux. 

Il est de fait, que le plus souvent les rudi- 
mens de ces cristallisations animales , se forment 
insensiblement dans les reins, d'ou ïls des- 
cendent dans la vessie ; il n’y a point de dou 
leurs dans le principe, parceque les parties 
s’habituent à une distention qui se fait lente- 
ment et par degrés; mais lorsque ces petits 
calculs ont acquis un certain volume, la dis- 
tention qu'ils occasionnent, est portée au point 
de déciäer une irritation expulsive qui, dans 
quelques cas, ne produit qu'une douleur sourde, 
ou un sentiment de pesanteur , comme chez 
les enfans; mais plus ordinairement, chez les 
adultes, la néphralgie ou la néphritie, 

Lorsque le petit calcul est tombé dans la 
vessie, la douleur et Jes autres symptômes 
néphrétiques cessent; mais il en survient en- 
suite d’autres, lorsqu'il ne peut pas être entrainé 
librement avec les urines par le canal de 
l'uréthre. Quand il reste dans la vessie, il prend 
de l’accroissement, par la juste position de 
nouvelles couches de même nature, qui viennent 
s'appliquer successivement sur le noyau cal- 
culeux. Le calcul une fois formé, peut rester 
Zlongtems dans la vessie, et y acquérir un vo- 
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Jume considérable, avant que de manifester 
sa présence par aucuns signes, lorsque sa sur- 
face est unie, et qu'il a une forme appro- 
hant de la sphérique ; mais quand il est an- 
gulaire, hérissé d’aspérités, comme dans la 
pierre muraire, quoiquil n'ait encore acquis 
qu'un petit volume, il produit de vives dou- 
leurs, et donne lieu à tous les symptômes de 
la cystalgie, ou de la cystitie. On a vu plu- 
sieurs fois des corps étrangers introduits acci- 
dentellement dans la vessie, servir des noyaux 
à des calculs qui devenaient avec le tems, d’une 
grosseur prodigieuse, Souvent les caleuls naîssent 
de la réplétion du ventre, et de l’empâtement 
des entrailles; les spasmes qui résultent des 
efforts que fait la nature, pour se débarrasser 
de cet amas d’humeurs .qui déconcerte son 
action et trouble l’ordre de ses mouvemens, 
se portent sur.les reins, les resserrent, et s’op- 
posent à la libre sortie des matières denses 
et propres à former les concrétions rénales , 
et cystiques. 

Les reins et la vessie ne sont pas les seuls 
parties qui donnent naissances aux calculs; on 
en voit se former sous la langue, dans les 
conduits pituitaires, dans le cerveau, le foie, 
les poumons, les vésicules séminales, l'utérus, 
l'estomac, les intestins etc. Mus4a rapporte 
qu'une femme rendit cinq pierres par l'anus. 


/ 1 
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HOULIER a donné l'histoire d’une femme 
qui rendait des urines purulentes, avec des. 


douleurs atroces ; elle mourut après quatre mois 
de souffrances, et on trouva à l'ouverture du 
cadâvre, deux calculs dans le cœur , avec beau- 
coup de petits ulcères: ce qu'il y eut d’étonnant, 
c'est que les organes urinaires étaient dans l’état 
naturel (Hozrzert schol. Cap. I, Pag, 424.). 

La cystalgie calculeuse exige le même trai- 
tement que la néphritie de la même espèce. 
La saignée dans les sujets pléthoriques, et 
lorsque les douleurs sont très-violentes, les 
bains tièdes , Jes boissons mucilagineuses 
abondantes, et même l’opium sont les moyens 
généraux qu'on doit emploier dans cette ma- 
\adie. DEHAëN a donné avec succès l’uva ursi. 
L’infusion de semence. de carotte sauvage , édul- 
corée avec le miel, a été quelquefois utile. 
Les eaux de contrexeville ont quelquefois réussi 
à faire rendre des calculs : cela n’est pas 
surprenant , car il y a de ces calculs si moùûs 


et si friables, que l’eau simple suffit pour di-. 


viser et séparer leurs molécules. DEHAËN em- 
ploiait comme palliatives, dans les cas de 
fortes douleurs, les injections d'huile de lin 
dans Ja vessie, et il prescrivait en même tems 

l’eau d'orge miellée, | 

| On a quelquefois reussi à foudre les calculs 
# des voies urinaires avec le savon de Venise 


NOSOLOGIE. CLASSE IV. NÉVROSES - 359 
l'eau de chaux, et l'alcali caustique ; maïs l’u- 
sage de ces substances ne peut être soutenu 
longtems sans danger; car elles sont très-: 
septiques , et d’ailleurs elles ne produisent que | 
rarement l'effet qu'on en attend, 

INGEN-Houz a publié ; il y a quelques années, 
un nouveau fondant des calculs dé la vessie, au 
quel il a donné le nom d'aqua mephitica 
alcalina; c'est une solution d’alcali fixe sur- 
saturée d'acide carbonique ; COTTORNE en est 
l'inventeur. On prend matin et soir , une dose 
de cette eau, contenant un demi gros d’alcali. 
mais tous les calculs ne sont pas susceptibles 

être dissous par ce menstrue. Pour s'en as- 
surer , il faut plonger , un instant , dans l’urine 
du malade, un petit morceau de papier teint 
_ de lacmous; s'il devient plus rouge, le malade 
guérit par l'usage du reméde : dans le cas con- 
traire, celui-ci est inutile. Quoique je n’ajoute pas 
une grande foi à ce spécifique, je pense néan- 
moins qu'on peut en tenter l'usage, avant que 
d'en venir à l'opération de la taille, que je 
regarde comme l'unique moyen curatif, 

GENRE XVIII. Hystéralgie, 

Douleurs de l’utérus, sans efforts pour accou- 
cher, et sans pyrexie ; elle est toujours symp- 
tômatique. 

GENRE XIX. Mastodyne: 

Douleur des mammelles sans pyrexie. Elle 
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est toujours symptomatique et très-souvent 
l'effet de l’irradiation sympathique de l'utérus, 
comme dans la révolution de la puberté, l’ap- 
pareil menstruel, et la grossesse. 


GENRE XX, Pudendagte, 


Douleur symptômatique des parties génitales, 
sans ischurie ni dysurie. 

GENRE XXI. Proctalgie. 

Douleur du fondement sans ténesme. 

EsPÉcE 1°, Proctalgie inflammatoire. 

Elle se termine souvent par un abcès qui 
dégénère en fistule. 

Espèce 2. Proctalgie hémorroïidale. 

Les laxatifs sont utiles dans cette espèce; 
lorsque la douleur est vive, il faut recourir 
aux topiques émolliens et anodins, aux bains 
de vapeurs, et à l'application des sangsues. 

EsPÊcE 3. Proctalgie inter trigineuse. 

Il suinte de l'anus une sérosité âcre qui 
excorie les parties adjacentes, et excite une 
douleur brûlante et prurigineuse insupportable, 
On conseille les lotions rafraîchissantes , les 
purgatifs doux , les altérans ; et surtout les 
mercuriels : car souvent cette espèce n'est 
qu'un symptôme de vérole. . Dans ce cas, il 
paraît ordinairement autour de l’anus, quelques 
unes de ces excfoissances Fongeuses qui sont 
propres à cette maladie, 
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EsPëce 4. 'Proctalgie cancéreuse. 

Cancer à la partie inférieure du rectum. 

Esrèce 5. Proctalgie vermineuse. 

Prurit incommode occasionné. par les vers 
ascarides. Les lavemens amers et les mercu- 
riels les détruisent. 


ORDRE SE @ ON D 


Les $pasmes. 


Je comprends sous cette dénomination, tou- 
tes les contractions et tous les mouvemens in- 
volontaires plus forts que dans l'état naturel 
sans pyrexie essentielle. Cet état parait dé- 
pendre de l'excès des forces libres qui, dès lors 
cessent de l'être, sur celles vitales; c’'est-à- 
dire de la prédominance d'action des forces 
nerveuses sur celles de la circulation: les 
premières sont dans un plus grand rapport avec 
les secondes, dans les spasmes, que dans l’état 
naturel. Quand la fièvre, ou plutôt , son se- 
cond période vient à s'établir dans ces ma- 
ladies , celles-ci cessent, parceque la fièvre 
introduit un état éontraire, et fait dominer 
l’action du système sanguin sur celle di genre 
nerveux; dès lors les forces trop concentrées, 
se développent librement vers la circonférence, 
et le spasme 5e use Febris A SON 
Hypp. | | 


Les maladies spasmodiques sont produites 
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par l’action des causes irritantes , par l'inani- 
tion, comme les grandes hémorragies , les 
évacuations excessives etc., et par la réplé- 
tion, comme par l'excès dans les alimens et 
Jes, boissons, par la pléthore sanguine, bi- 
lieuse, pituiteuse; ce qui a fait dire à Hyp- 
POGRATE , convulsio fit autem à repletione, 
aut 1nanifione : sic quidern etiam singultus 
( Aph. 39. Sect. VI:). Elles sont quelquefois 
aussi occasionnées par le déplacement d'un 
viscère, qui met le désaccord dans les mou- 
 vemens des nerfs, Ce déplacement est le plus 
souvent, l'effet des passions vives, et de l’aug- 
mentation de l’action propre du viscère; c’est 
ainsi qu'une matrice capricieuse , ou pressée 
de desirs ardens, détermine ces mouvemens 
nerveux qui établissent les accès histériques. _ 
Le diaphragme est toujours affecté dans les 
spasmes , soit primitivement comme dans ceux 
produits par les passions, soit secondairement 
comme dans ceux occasionnés par lirritation 
d'un organe; et si la tension du diaphragme 
est nécessaire pour soutenir les grand efforts 
du corps, à plus forte raison doit-elle avoir 
lieu pour opérer les spasmes, soit fixes, soit 
mobiles. | 
La nature a pour objet, lorsqu'elle se livre 
à ces mouvemens extraordinaires qui consti- 
tuent les spasmes, de détruire un embarras 
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qui fa.gène, et de chasser un ennemi qui trouble 
l'ordre: .c’est pourquoi les éruptions dans les 
fièvres, l'appareil des régles etc. sont quel- 
quefois précedés de convulsions. 

L’excessive sensibilité du genre nerveux, qui 
est souvent héréditaire , est le principe des 
affections spasmodiques ; cet état est lié à l’ex- 
trême mobilité du diaphragme. Les enfans 
jouissent d'une grande sensibilité ; le volume 
de la substance nerveuse est plus considérable 
chez eux, comparativement à l'adulte, et 
les couches du tissu cellulaire qui l’enve- 
loppent, sont bien moins épaises, et moins 
denses; telle est la raison pour laquelle ils 
sont très-sujets aux convulsions. Les femmes 
que leur constitution rapproche des enfans, 
sont après ceux-ci, les pius disposées aux 
spasmes. Les vieillards et ensuite les adultes, 
et surtout ceux qui sont endurcis par des tra- 
vaux ou des exercices violens , y sont bion 
moins sujets Ces affections sont communes 
dans les pays chauds, et particulièrement cn 
Amérique, tandis qu’elles sont très-rares dans 
les pays froids; enfin elles sont familières aux 
citadins , et presque inconnues aux ruricoles, 
et surtout aux montagnards, En un mot, moins 
les muscles ont de consistance, et plus on est 
sujet aux spasmes; plus leurs contractions 
sont vigoureuses, et moins on y est exposé. 
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Les spasmes qni viennent d’inanition, sont 
presque tous mortels; c’est ce qu'HYPPOCRATE 
donne à entendre dans les aphorismes sui- 
vans: & [a convulsion qui survient dans une 
» blessure est mortelle « ( Aph. 2, Sect. V. A 
« La convulsion ou le hoquet qui a lieu, après 
»* avoir perdu beaucoup de sang, est d’un 
» mauvais augure « ( Aph. 3. Sect. V. ). « Lors- 
» que la convulsion ou la défaillance survient 
» lors du flux menstruel , c’est un mauvais 
» signe « ( Aph, 56. Sect. V.). « C’est en- 
« core un signe dangereux, quand la convul- 
» sion ou le hoquet est l'effet d'une purgation 
» excessive &« ( Aph. 4: Sect, V.). 

La convulsion qui paraît dans la fièvre, 
est dangereuse ; mais c’est un bon signe, lors- 
que celle-ci survient dans la convulsion, sou- 
vent elle la guérit. HYPPOCRATE conseiilait 
de l’exciter dans cette vue; c'est pourquoi il 
dit: « si la fièvre survient dans la convulsion, 
» celle-ci cesse le même jour, ou le lende- 
» main ou le surlendemain. « ( Zib. de locis. ). 

Les antispasmodiques et surtout l’opium, 
sont très-généralement indiqués dans les spas- 
mes; mais le plus souvent ce dernier est plus 
préjudiciable qu'utile, parcequ'au lieu de cal- 
mer , il irrite. 1] agit comme stimulant, et aug- 
mente la convulsibilité et les convulsions, quand 
elles sont produites ou compliquées par des 
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. causes humorales ou des saburres, et qu'à ces 
causes, se joignent l’excessive mobilité, et une 
grande faiblesse du système nerveux, l'épuise- 
ment du sujet, ou une affection nerveuse étab- 
lie däns les premières voies ; on ne doit re- 
courir à ce calmant, pour en obtenir d’heu- 
reux effets, que lorsqu'on a attaqué eflicace- 
ment ces causes, et qu’elles n'existent .plus. 


Les ventouses, les cautères, les vésicatoires, 
les rubéfians etc, remédient aux spasmes, sur- 
tout ceux qui sont périodiques, ou qui sont 
causés par une métastase. Ils sont de vrais 
antispasmodiques, en ce qu'ils détournent ha- 
bituellement vers Flextérieur, la’ somme des 
forces qui se dirigent d’une maniere vicieuse, 
vers un ou plusieurs organes. Il est néanmoins 
une circonstance qui les contre-indique, c’est 
excès de sensibilité, et surtout à la peau; ils 
nuisent alors, en ce qu'ils établissent sur la 
partie à laquelle on les applique, un centre 
d'irritation qui décide quelquefois des spas- 
mes, ou de légères convulsions dans la par- 
tie , principalement lors des pansemens. 

Trois sections, +.° les spasmes fixes, 2.9 les 
spasmes mobiles, et 3.° les spasmes pec- 
toraux. 
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SECTION [, Spasmes fixes. 
GENRE LT, Strabisme, 


Difformité des yeux qui rend Ja vue de tra- 
vers. Ce vice consiste dans le défaut de con- 
vergence uniforme des axes aptiques, et re- 
connaît pour causes , le déplacement du cris- 
tallin , l'inégalité de la surface de la cornée, 
de la force des yeux, ou de la portée de la 
vue, ou de l'irritabilité des deux pupilles, et 
la contraction irrégulière des muscles des yeux 
produite par le spasme, l’épilepsie et la para- 
lysie, 

Le strabisme est très-souvent occasionné par 
une mauvaise habitude contractée au berceau, 
celle d’avoir les yeux exposés à la lumière 
de côté, c’est-à dire, de coucher dans des lits, 
dont les pieds ne regardent pas directement 
le jour, de manière que les enfans cher- 
chant continuellement à le fixer, forcent le 
globe de l'œil, pour recevoir la lumière laté- 
ralement, Le strabisme ou l'action de lou- 
cher, vient encore d'imitation, lorsque les en- 
fans ont des nourrices où des camarades sujets 
à ce vice. Le meilleur moyen d'y remédier, 
consiste à leur faire porter un masque qui ne 
leur permette de voir que directement, et de- 
vant eux. BUFFON conseille dans les strabis- 
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mes un peu anciens, des lunettes dont le 
verre pour l'œil louche ,. soit plan, et celui 
pour l'œil sain, convexe. 

GENRE Il ‘Tic Trismus. 


Spasme fixe ou mobile de la mâchoire in-. 
férieure. ‘ 

Le tic est souvent un symptôme d'autres 
maladies, comme de l’épilepsie , du tétanos, 
du carus hystérique , des vers, des plaies, de 
l'inflammation des muscles, de la mâchoire, ou 
des amygdales, du scorbut, de lhypocondrie, 
de la goutte irrégulière : STOLL cite un ex- 
emple du tic produit par l’anasarque; il sur- 
vient quelquefois dans les fièvres malignes, et 
se termine bientôt par une apoplexie mor- 
telle, Le tic consiste dans un spasme des mus- 
cles masseters, crotaphites, pterigoïdiens in- 
ternes et externes, ou des digastriques qui 
seuls abaïissent la mâchoire. Dans le premier 
cas , la bouche reste close, et dans le second, 
elle est ouverte. Ce sont les muscles releveurs 
qui sont les plus susceptibles du spasme, et 
la fraicheur du matin est seule suflisante pour 
le produire. 

GENRE II. Spasme cynique. :  - 


Il affecte les muscies du visage, et accom- 
pagne presque toujours les autres spasmes, il 
‘survient néanmoins quelquefois seul à la suite 
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de la blessure des tendons de la mâchoire: on 
conseille dans ce cas l’opium; maïs la cure radi- 
cale ne s'effectue guères, que par la section 
entière du tendon déchiré ou contracté. Ce 
spasme est auelquefois accompagné d'une 
douleur chronique du visage, qui résiste à tous 
les remédes. | 

GENRE IV. Ris sardonien. 
. On le confond ortlinairement avec le spasme 
cynique. C’est un ris convulsif produit par lé 
spasme du diaphragme. Lorsque ce spasme 
s'étend au muscle peaucier et à ceux du cou, 
le malade fait une grimace semblable à celle 
d’un porte-faix chargé d’un pesant far- 
deau : il dépend des mêmes causes qui pro- 
duisent les autres convulsions: la renoncule 
des marais (ranunculussceleratus de LINNÉ ), 
lui donne lieu, de même que linflammation 
du diaphragme: mais cette dernière ne s’en 
accompagne pas toujours. 


GENRE V. Torticolis , Roideur du col, 


Obstipité. 

Inflexion latérale, antérieure ou QU 
de la tête, produite par le spasme - quelque- 
fois par une fluxion catharrale des organes qui 
meuvent le col, et d’autresfois par le gonfle- 
ment, la distorsion, où l'inflexion des vertè- 
bres cervicales. | 

| Lz 
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La cure de cette maladie consiste dans l’em- 
ploi des antispasmodiques , ou des toniques 
selon qu’elle est produite par la tension ou le 
relâchement des muscles. Le torticolis cathar- 
ral qui survient à l’occasion du froid, ou de 
l'humidité auxquels on s'est exposé ayant chaud, 
exige l'emploi des diaphorétiques. Quant à ce- 
lui qui reconnait pour cause, un vice des os, 
comme une exostose , une luxation incomplette , 
des vertèbres ; il n'admet pas de guérison , 
surtout quand la maladie est ancienne. 

GENRE VI Contracture. 
, Rigidité constante d’un membre, comme du 
bras, de la cuisse, de la jambe etc.. qui sur- 
vient peu-à-peu, et qui gène ou intercepte le 
mouvement. Elle diffère de l'ankilose, par la 
| roideur des tendons et des ligamens, au lieu 
que dans celle-ci, les os ne sont immobiles 


j 4 


qu'autour des articulations. Cette affection est 


de longue durée, et peut être produite par di- 
verses causes, telles que par l'hypocondria- 
cisme ; la goutte , le scorbut , le rhumatisme ; 
la colique saturniné , l'usage des vins faits avec 


des raisins non mûrs, les fluxions catharrales, 


hystérie, et la vérole. 


GENRE VII. Crampe, Spasme flatulent. 


Contraction subite, et pässagère d'un ôu de 


plusieurs muscles, surtout de ceux de la jambe, 


PRIE pays 
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ou de la cuisse, qui est quelquefois accom- 
pagnée d’une forte douleur et de bruit. Elle 
a lieu quelquefois aussi aux muscles des lom- 
bes, de la poitrine, du cou, et de la mà- 


choire, 

Espèce 1.7. Crampe idiopathique. 

C'est celle dont sout affectés subitement les 
muscles des cuisses, des jambes etc.. lors- 
qu'on se baigne dans l'eau froide, ou qu’on 
laisse les jambes exposées à la fraicheur de la 
nuit , ou lorsque les muscles souffrent quelque 
extension , dans laquelle ils éprouvent de la 
contrainte. Les muscles digastriqués sont très- 
sujets à cette crampe, lorsqu'on expose au 
froid le cou à nud ; la douleur est très-vio- 
lente, mais elle se dissipe d'elle-même dans 
une ou deux minutes, surtout si on chauffe, 
et qu'on frotte les parties affectées, et si on les 
met dans une situation plus aisée. 

Espèce 2. Crampe sympathique. 

C'est celle qui dépend de Flirritation que 
souffre une autre partie, comme dans le cho- 
lera ; elle est quelquefois décidée par un mou- 
vement de colére ; celle-ci affecte surtout la 
cuisse, avec une forte distension, et une cou- 
leur atroce des jambes; les malades meuvent 
les jambes, crient, et sont plus cruellement 
tourmentés , lorsque le vomissement a lieu. 

Le laudanum avalé à la dose de douze ou 


L 
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quinze gouttes, est un très-bon remède , après 
avoir aidé Île vomissement avec l’eaû de veau 

ou de poulet. 

Si la poitrine souffre le même spasme, il 
en naît une plévrodinie passagère, mais très 
forte, et qui menace de suflocation: si la gorge 
en est affectée, c'est l’angine spasmodique, 
Dans ces deux cas, J'ai vu de bons effets d’un 
mélange à parties égales de laudanum liquide, 
et d'éther sulfurique pris à la dose sh cb 
quatre gouttes. 


GENRE VIIL Beriberi, Beriberia. 


Maladie spasmodique, fréquente dans les 
Indes Orientales, ainsi nommée, parceque les 
malades dont les genoux sont rétirés, marchent 
comme les brebis, les genoux roides et sang 
mouvement, n'ayant que les cuisses qui puis= 
sent se mouvoir. Ceux qui en sont affectés ; 
éprouvent un mouvement tremblottant des 
mains, des pieds, et quelqnefois de tout le 
corps , une stupeur douloureuse de ces par- 
ties, avec diminution du sentiment du tact ; 
la douleur est semblable à la formication que 
le froid cause aux doigts: ces symptômes 
sont accompagnés de la débilité de la voix, et 
de l'enrouement ; il survieut ‘souvent une 
crampe dans les muscles de la poitrine, qui 
intèresse la respiration, 


+2 
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Cette maladie est chronique, difficile à gué- 
rir, mais non mortelle, si ce n’est lorsqu'elle 
affecte la poitrine, Elle reconnnaît pour cause 
l'exposition au froid, le corps étant échaufté. 
Le traitement consiste dans l'usage des sudo- 
rifiques, et les fomentations résolutives. 


GENRE IX. Priapisme, 


Érection de la verge, sans aucun senti- 
ment de plaisir, et sans desir  vénérien. 
Il est produit par Île spasme des muscles de, 
la verge, ‘et accompagne très souvent celui 
des autres parties; on l'observe dans les ac- 
cès épileptiques, tétaniques etc, 

Espèce 1,°°°. Priapisme dysurique, 

Il est causé ordinairement par les calculs 
de la vessie. Cette espèce a cela de parti- 
culier, que la verge ne s’enfle point, mais 
qu'elle se roidit, et devient dure, sans presque. 
augmenter de volume, parceque les corps ca- 
verneux ne se remplissent poimt de sang, 
comme dans l'érection produite par les desirs 
vénériens. La substance bulbeuse de l’uréthre, 
est la seule qui se tuméfie, et les malades 
ressentent. au bout du oland , une douleur. 
qui. les porte à tirer souvent cette partie. 

“EsPÊcE 2 Priapisme gonorrhoique , chaude- 
pisse cordée. Voyez VÉROLE, 
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Espèce 3. Hriapisree causé par les can- 
tharides: 

La poudre de cantharides prise intérieure- 
ment , même à petite dose, cause la dysurie, 
l'hématurie, et un priapisme douloureux qui 
s'accompagne quelque fois de mouvemens con- 
vulsifs. Le traitement exige les mucilagineux, 
les huiles, le camphre et les bains tièdes. 

Les pendus ont la verge tendue, et cette 
tension persévère mêmé après la mort; ce 
qui désigne , que le sang s'est amassé dans les 
corps caverneux, et y a été retenu par la 
contraction spasmodique de la verge GORGES 
GAGNI epist. 19% 20. ) | 

Espèce À. Priapisme causé par le froid, 

Quoique le froid dissipe assez constamment 
l'accès du priapisme, il peut néenmoins le 
faire naftre; on a vu un homme, qui au sor- 
tir d'une rivière, où 1l avait demeuré une 
heure, dans l'hiver, fut attaqué d'un violent 
priapisme qui ne céda qu'à des fomentati- 
ons répétées d'une décoction de plantes aro- 
matiques dans le vin , l'huile et l'eau-de-vie, 

GENRE X. Satyriase, Satyriasmus. 

Cette maladie est propre aux hommes: elle 
consiste dans une tension forte et continu- 
elle de la verge, avec desir  effréné dé 
éonsommer l'acte vénérien ; et pollutions. ‘ 
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Espèce 1.°%°. Satyriase aigu, ARÉTÉE. 
Desir insatiable pour le coït, mais si celui 

qui en est attaqué, assouvit sa passion, il 

n’en est pas soulagé, et l'érection continue tou- 

jours, quoiqu'il multiplie ses jouissances ; il y 

spasme dans les nerfs, les tendons, les -aînes 

et le périné, inflammation et douleur dans 
les parties génitales avec fièvre ; les malades 
se courbent et se rappétissent; ils sont tran- 
quilles . mais tristes, et déplorent un sort 

insuppætable. Lorsque le mal est porté à 

un haut point, ils sortent des bornes dela 

pudeur , tiennent les propos les plus obscènes, 
et lâchent des vents sans respecter personne; 
ils songent sans cesse à assouvir leurs desirs 


effrénés ; leurs lèvres soÂt écumantes, comme 


celles des boucs en chaleur, et ils en ont même 
l'odeur. Après une Jongue rétention. ils ren- 
dent des urines blanches, épaisses et sem- 
blables à de la, semence; leur ventre se 
lâche ; ils ressentent du prurit aux côtes et 
aux aisselles; ils sont abattus, et ont un dé- 
goût extrême pour les alimens ; quelque fois 
ils les dévorent avec avidité: lorsqu'ils ne 
meurent pas bientôt, ils deviennent enflés, 
et le ventre se boursouffle ; leurs membres 
se, contractent, et ne se meuvent qu'avec 
peine; le pouls est petit , faible et déréglé. 
11 survient quelque fcis un vomissement , ou 
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une diarrhée de matières pituiteuses ou ‘bi: 
Jieuses, qui quelque fois soulage, d’autres fois 
est nuisible, Ce n’est qu’en procurant un long 
sommeil aux personnes attaquées du satyri- 
ase, qu’on peut parvenir à les guérir. Il, s’a- 
_git pour cela, de rafraichir, et d'émousser la 
sensibilité extrême du genre nerveux. (Cette 
maladie honteuse régne surtout au prin- 
tems et en été. Elle attaque particulièrement 
les jeunes gens d'un tempérament ardent; 
elle est très - aiguë , et fait périr en sept 
jours. 

EsrÈCE 2. Satyriaie. chronique , CHEYNE. 

Cette espèce qui est fort rare, dure des 
mois, et même des années. Elle attaque les 
vieillards continens, et surtout les hypocon- 
driaques ; elle a lieu surtout la nuit, quand 
on est échauffé par les couvertures. Les ma- 
lades ressentent alors une ardeur forte , et une 
grande tension À la verge ; il leur semble qu'on 
la leur arrâche avec force ; ils n’ont aucun 
desir lascif , par rapport à la violence de la 
douleur. 

On ne peut apporter de soulagement, qu’en: 
faisant sortir les malades du lit, et en les ex- 
posant à l'air froid, De’ là l'interruption du 
sommeil, l’altération de l'appétit et des di-! 
gestions ; et en peu de semaines, ils ressem- 
blent plutot à des monstres qu'à des hommes. 
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Les opiats ne produisent pas le sommeil , et 
augmentent le mal, Le camphre, le lait, les 
immersions dans l’eau froide , et les alimens pris 
en petite quantité , sont utiles ; après quoi on 
passe à l’usage des toniques, et surtout du quin- 
quina et des martiaux. 

EsPECE 3. Satyriase symptômatique. 

Cette espèce accompagne quelquefois la go- 
norrhée virulente, l’hydrophobie, les calculs 
des reins et de la vessie, la mélancolie, le 
scorbut , et la gale. 


GENRE XI. Tétanos, 


Maladie ordinairement aiguë, caractérisée 
par la rigidité spasmodigue du tronc, des ex- 
-trémités, et même de tout le corps, avec 
dyspnée, et l'intégrité des sens: 

EsPèce 11°, Tétanos vulgaire. 

Contraction violente et permanente des 
muscles volontaires, et principalement de 
ceux qui soutiennent -et meuvent le tronc, 
avec dyspnée et douleur aiguë. Dans cette 
espèce, tout le corps est droit, et tellement 


roide, que si on lève les pieds du malade, 


lorsqu'il est couché, il porte sur l’occiput, 
ainsi qu'une statue; la face est très-rouge, 
des yeux. saillans, la respiration forte et fré- 
‘quente, le pouls fébril, plein, et la chaleur 
forte. Lorsque la sueur se manifeste, et qu’elle 
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persévère, ellé termine la maladie dans l’es- 
pace de sept jours. | 

EsrÈce 2. Emprosthotonos. 

Dans cette espèce, les muscles antérieurs du 
tronc sont spécialemeut affectés, de manière 
qu'ils entraînent le corps en avant, en lui fai- 
sant décrire un demi cercle. 

Espèce 3. Opisthotonos. 

Spasme fixe qui occupe les muscles posté- 
rieurs du tronc, de manière que la tête reste 
fléchie en arrière, et le corps courbé en arc, 
et tendu postérieurement. 

EsPÈècE 4. Tic, Capistrum de Vocez, Tris- 
mus tonicus de SAUVAGES, Trismus nascentium , 
Mal de machoires, dans les colonies fran- 
çaises. y 

Contraction et eidité des muscles élévateurs 
de la mâchoire inférieure, qui la rapprochent 
tellement de la supérieure, qu'il est presque 
impossible d'ouvrir la bouche:: c’est par ce 
tic, que commence le tétanos dés enfans. 

EsPécE 5. Catochus. 

Rigidité des muscles avec insensibilité, et 
sans difficulté de respirer, Cette espèce est 
chronique , et attaque BASSES SnE les . 
femmes et les -enfans. 

Esrèce OC. Plevrosthotonos, Tétanos lateralis 
be SAUVAGES, 

Tension forte d'un seul côté du corps. 
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ESPÈCE 7, Tétanos verminreux, 

EsrÈcEe 8. Tétanos traumatique, 

Espèce 0 Tétanos fébril, 

Îl est périodique, et suit le type d’une fièvre 
intermittente. 
… Les maladies tétaniques sont fr équentes et 
aiguës dans les pays chauds surtout durant 
l'été ; elles le sont moins dans les pays tem- 
pérés. Elles régnent toute l’année dans le Sud 
de la Caroline, mais elles y sont plus violentes 
en été, que durant les autres saisons, parceque 
les habitans de cette contrée, éprouvent du- 
rant la première, les alternatives brusques 
d’une chaleur brülante, et d'un froid vif oc- 
casionné par les orages qui y ont fréquem- 
ment lieu. Ces maladies sont très-communes 
aussi dans l'ile de Java, dans l'Inde Orientale, 
et dans l’isle de Céylan. Elles le sont beaucoup 
plus à Cayenne, que dans tout autre endroit 
de l'Amérique; elles y attaquent indistincte- 
ment les blancs et les noirs, les Créoles et les 
Européens; elles n’y épargnent pas mêmes 
les animaux. Au rapport de BAJON, elles y 
sont si fréquentes parmi les enfans nouveaux- 
nés, dans certains quartiers, qu’àpeine en ré- 
chappe til un tiers. Le tétanos attaque plus 
communément ceux qui sont près de la mer, 
ou ceux qui habitent sur les hauteurs exposées 
aux vents de mer, que çeux qui occupent 
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des endroits bas et un peu avant (dans les 
terres. Il est des lieux où cette cruelle mala- 
die ne s’est manifestée, que depuis qu'on a eu 
abattu des bois de haute futaye, ae abritaient 
des vents de mer. 

Pouppé DESPORTES rapporte que cette ma- 
ladie-est très-commune dans lisle de St. Do- 
mingue , dans les lieux marécageux, dans les 
tems pluvieux, et dans les mois de Vendémi- 
aire et Brumaire, où on est le plus exposé 
__avx alternatives subites de chaud et de froid. 

Les maladies tétaniques n’attaquent guères 
dans ces climats, que les personnes qui se sont 
exposées imprudemment, et surtout le. matin, 
au vent qui vient du côté de la mer, et les 
enfans nouveaux - nés. On prévient chez ces 
derniers, le tétanos, en les tenant dans une. 
chambre close où l'air extérieur ne pénétre 
- pas, jusqu’au neuvième jour de la naissance. 
Quelques indiens leur frottent le corps, matin 
et soir, avec des substances grasses et hui- 
leules, durant les neuf premiers jours, et 
appliquent sur l’ombilic, dès qu'ils en ont 
fait la section, un emplâtre agglutinatif. Cette 
méthode réussit très-bien, et prévient sûrement 
la maladie, elle est fondée sur l'opinion qu'ils 
ont. que l'impression du froid sur la peau, et 
particulièrement sur le cordon ombilical, suffit 
pour décider la maladie ; ét l'observation vient 


+ 
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à l'appui de ce-sentiment;, car la plupart des 
enfans attaqués du tétanos, ne doivent cette 
maladie qu’à cette Cause; néanmoins elle n’est 
pas la seule; et la rétention du méconium 
produit quelquefois aussi, quoique plus ra- 
rément cette affection chez les enfans. 


Les causes les plus fréquentes des maladies 
tétaniques, sont le froid et l'humidité appliqués 
au corps, lorsqu'il est échauffé, les piqûres, 
les déchirures, ou d’autres lésions des nerfs, 
des parties tendineuses et aponévrotiques des 
extrémités et des articulations; on les voit 
survenir à la suite des grandes hémorragies, 


et des plaies d'armes à feu. Elles sont quel- 
quefois produites aussi par les vers, Le tétanos 


traumatique affecte plus spécialement les per- 
Sonnes du moyen âge, que les jeunes gens et 


les vieillards, plus les hommes que les femmes, 


et plus ceux qui sont forts et robustes que 
ceux qui sont faïbles et languissans. 


Lorsque le tétanos est produit par le froid, 


il ne se manifeste pour l'ordinaire, que quatre 
ou cinq jours après; mais lorsqu'il est l'effet 
d'une plaie, d'une piqüre, il paraît plus tard, 
et souvent, lorsqu'il ne reste plus de douleur ” 
dans l'endroit blessé, que la plaie est prête 
à.se cicatriser, et même quelquefois, quand 
elle est ehtièrement guérie. 


PERL CET. 
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Le tétanos est qaelquefois porté subitement 

à son plus haut degré de violence: mais pour 
l'ordinaire, sa marche est moins rapide. Lors: 
qu'il passe quatre jours, il laisse des espérances 
de guérison. : Qui tetano Corripiuntur , quatuor 
diebus pereunt, verd si hos effugerint , sani ftunt 
(Aph. 6. Sect, V,). Cette maladie débute 
communément par un sentiment de roideur 
vers la nuque; qui’croit par degrés, et.rend 
lés mouvemens de la tête difficiles et doulou- 
xeux , à peu près comme dans le torticolis. A 
mesure que la rigidité du cou fait des progrès, 
les malades éprouvent pour l'ordinaire, vers 
la base de la langue, un malaise qui empêche 
la déglutition, et qui finit par l'empêcher tout 
à fait: en même tems, il survient une douleur 
violente à la partie inférieure du sternum, 
qui s'étend delà au dos : quand cette douleur 
se fait sentir, tous les muscles du cou, et sür- 
tout ceux de sa partie postérieure , sont frap- 
pés à l'instant, d’un spasme qui repousse for- 
tement la tête en arrière ; les muscles relveurs 
de la mâchoire inférieure qui: dès l'invasion 
de la maladie, étaient déja affectés d’une rigi- 
dité spasmodique , sont alors :atyaqués d’un 
spasme plus violent qui rapproche .tellement 
lés dents tes unes des autres, qu’elles ne per- 
mettent pas lä moindre ouverture de Ja bouche. 
Cet état est celui qu'on nomme mal dé mâ- 
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choire, et qui fait une partie principale de la 


maladie. Lorsqu'elle est portée à ce point, 


les douleurs de la partie inférieure du ster- 
num, de même que les spasmes augmentent, 
et attaquent un plus grand nombre de mus- 
cles, surtout ceux de lépine. Les muscles 


 fléchisseurs et extenseurs des extrémités in- 


férieures, se contractent aussi dans le même 
tems, et tiennent les membres étendus et 
roides. Quoique les muscles extenseurs de la 
tête et du dos soient -très-fortement affectés, 
les fléchisseurs , ou les muscles du cou, qui 
amènent la tête en avant, et ceux qui 
abaïissent la machoire inférieure , sont néan- 
moins pour l'ordinaire, dans un état de spasme 
violent. Durant tout le cours de la maladie, 
les muscles abdominaux sont vivement affectés 
aussi du spasme, de sorte que le, bas ventre 
est très-dur et fortement retiré. Enfin les 


fléchisseurs de la tête. et du tronc sont si vio-. 
Jemment contractés, qu'ils contrebalancent l’ac-. 


tion des extenseurs, et qu'ils tiennent la tête, 
et le tronc droits et roides, au point que ces 
parties ne peuvént se mouvoir en aucun sens ; 
cest à cet état qu'on a appliqué proprement 
le nom de tétanos. Les bras qui étaient peu 
“affectés auparavant, s'étendent et se roidissent, 


_iln'y a ordinairement, que les muscles moteurs 


des doigts, qui conservent leur mobilité : la 
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langue retient aussi quelque tems, la faculté de : 
se mouvoir, mais enfin elle contracte l’affec- 
tion spasmodique qui la EpURe fortement entre: 
les dents. 

Lorsque la maladie est à son apogée, tous 
les organes qui exécutent les mouvemens vo: 
Jlontaires sont affectés , et surtout les muscles 
de la face; le front se ride, souvent les yeux 
se contournent, mais plus généralement ils 
restent immobiles dans leurs orbites: le nez 
se contracte, et les joues se retirent vers les 
oreilles, de manière que la figure fait les 
grimaces et les contorsions les plus hideuses. 
Quand les spasmes sont ainsi universels, il 
survient communément une forte convulsion 
qui termine la vie du malade. 

Ces spasmes sont accompagnés des douleurs | 
les plus vives ; quand ils sont extrèmes * 
ils diminuent ainsi que les douleurs , durant 
quelques momens , mais pour augmenter avec 
la même force, au bout de dix à quinze 
minutes. En général les douleurs redoublent 
par les moindres efforts que font les mala- 
des, pour changer de position ou pour avaler. 

La description que je viens de donner, est 
celle du tétanos des adultes; celui des enfans 
 nouveaux-nés, a une marche beaucoup plus 
rapide, et qui les fait périr le plus souvent en 
douze heures; il est très-rare que la maladie 


\ 
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aille jusqu’au cinquiéme jour. Dès le premier 
moment de Jinvasion, ils ne peuvent têter, la 
mâchoire inférieure se roidit ‘et s'approche 
de lä supérieure, la langue ne peut plus se 
mouvoir, et,la déglutition est totälement em- 


pêchée; la difficulté de respirer devient bien- 
tôt considérable ; et sur la fin tres-laborieuse ;: 


le ventre se resserre, mais les urines coulent 
comme de coutume. La maladie s'annonce pardes 
cris continuels; peu de tems après, la mâchoire 
inférieure commence à se roidir , et à s’appro- 
cher de la supérieure; le mouvement de la 
langue devient de plus en plus difficile ; les 


cris diminuent à mesure que la maladie aug- 


mente, et les muscles du cou et de toute l’épine 
se roidissent avec une force prodigieuse; la 
tête reste cependant assez droite par rapport 
à la ligne verticale du corps, mais le tronc 
décrit un äemi cercle dont la concavité se 
tourne ordinairement du côté des vertébres 
dorsales. On voit que c’est un vrai opistho- 
_tonos qui attaque ordinairement les enfans; le 
bas-ventre fait une saillie très-éminente aw 
déhors , et il survient à l’ombilie une émi- 
nence qui. est! quelquefois considérable. Plu- 
sieurs ont sur la fin, les extrémités supérieu- 
res et.inférieures roidés, avec quelques petits 
mouvemens irréguliers; il :en est d’autres, 


dont 
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dont les’ imémbres restent flexibles et 1sans 
‘spasmes ; la peau qui recouvre les: musclés 
-de l’épine ; ést d’abord fort rougé , elle devient 
‘peu-à-peu violette, et toutes cés parties sont 
-considérablement gonflées. :Plus l'invasion de 
‘là maladie:s'éloigne de l'époque: de: la rnais- 
‘sance , moins ‘elle est ‘aiguë ; elle ne survient 
guères que:dans les neuf ou dix premiers 
jours de la, vie; il est des enfans qui en sont 
attaqués tout en naissant, et qui meurent pres- 
.que aussitôt. | 
- Baon a disséqué bideuts enfans morts an 
tétanos ;: et a trouvé les muscles d’une couleur 
livide très-foncé : le cours des liquides paraîs- 
sait y avoir été intercepté depuis longtems ; 
les fibres motrices étaient crispées, repliées 
sur elle mêmes, et se rompaient lorsqu'on 
voulait les étendre, PU 1 

Cette. maladie n'attaque | pas seulement jes 
enfans dans les pays chauds, mais encore 
dans la plupart des contrées du Nord de 
—Jl'Europé : on la voit fréquemment en Suisse. 
et dans les montagnés de l'Écosse ; elle est 
plus rare dans les pays de plaines, mais plus 
fréquemment mortelle. 

La fièvre n'accompagne guèrés “te tétanos ; 
qi Lorsqu’ il est produit par le froid, et alors 
d’après l'observation d'EHLARY ; ‘il se pro- 
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«duit quelque symptôme inflammatoire ; : dans 
les autres cas, :-la fièvre est un :bien, et 
guérit, pour l'ordinaire. On a eu souvent re- 
‘cours à la saignée dans cette maladie, mais 
jamais le sang n’a présenté la croûte inflam-- 
matoire ; sa texture est au contraire plus 
‘ lâche ‘que, dans “l'état naturel, et il ne se 
coagule pas, comme cela arrive ordinairement. 
Le délire survient rerément dans le tétanos, 
‘si ce n'est quelquefois sur la fin, Il en est 
de même des vomissemens qui ont lieu chez 
quelques individus, dans le principe, maïs ils , 
me continuent pas. L’estomac ne paraît pas 
éprouver de lésions dans ses fonctions; les 
urines sont quelquefois supprimées, où ne sont 
rendues que difficilement, et avec douleur; le 
ventre est ordinairement resserré:; il survient 
quelquefois des éruptions miliaires, mais on 
n’a pas observé si elles avaient été critiques. 
Cette maladie est le plus généralement mor- 
telle. Celle qui est traumatique, est plus vio- 
lente et plus difficile à guérir, que celle qui 
est produite par l’action du froid; les dangers 
sont en raison de l'aiguité et de la violence 
des symptômes. Le tétanos qui se prolonge 
est moins redoutable; néanmoins quoique sa 
violence soit considérablement diminuée, on 
doit. toujours craindre qu’elle ne se ranime; 
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jamais la. solution n'arrive subitement, et ül 
ne se dissipe que par degrés. Lt 
L'’éthiologie, du tétanos, n'est pas connue, 
ét on n’a d'autres régles de traitement, que 
celles acquises par quelques observations. Lors 
que cette maladie est traumatique, il faut. 
interrompre toute’ communication de la par- 
tie blessée avec le reste. du corps, par la 
section des nerfs. Un des grands moyens cu- 
ratifs dans toutes les espèces tétaniques, est 
l'opium qu'il faut donner à forte dose, dès le 
principe , et avant que la déglutition soit déja 
empêchée. Lorsque le malade ne peut plus 
avaler, on fait prendre ce reméde en lave- 
mens, et on le fxit entrer dans des linimens 
dont on oint le corps, et surtout la partie 
blessée : dans tous les cas, il est bon de l'em- 
… ploier à la fois intérieurement et extérieurement; 
on peut en porter la dose jusqu'à douze 
grains par jour intérieurement, et comme 
l’observe CULLEN, il n’agit point, ainsi que 
dans les autres maladies, en provoquant lé 
sommeil, la stupeur, livresse, et le délire. 
Comme le spasme occupe les intestins, il 
convient , pour obvier à la constipation ; de 
prescrire des lavernens et des doux laxatifs, 
_ On a observé que les antispasmodiques autres 
que les opietiques augmentaient le mal. On a 
| A a 2. }. 
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recommandé les bains tièdes, mais ils ne sont 
pas sûrs; et s'ils ont quelquefois été utiles, 
ils ont été nuisibles d’autresfois, et ont même 
donné la mort. La saignée a été généralement 
préjudiciable, si ce n’est dans le cas de fièvre 
et de pléthore réunies; les vésicatoires n’ont 
pas eu de succès. : | pire 
On a emploié utilement dans le tétanos qui 
a lieu sans cause manifeste, le mercure en fric- 
tions ; maïs il faut pour cela, y recourir de 
bonne heure, et le donner à des doses suffi- 
sanies, comme l’a fait LIND, pour exciter la 
salivation qu'il convient d'entretenir, jusqu'à 
ce qué les symptômes diminuent sensiblement. 
On a donné aussi avec succès, le goudron des 
Barbades, et fait prendre les bains froids. 
| BARRÈRE, ancien médecin de Cayenne , a réussi 
parfaitement , avec les douches et les bains 
d'eau froide , dans le tétanos des enfans: les 
Négresses emploient fréquemment ce dernier 
moyen. il convient aussi aux adultes, ainsi que l’a 
dit HypPOCRATE (“}), mais avec les restricti- 
ons suivantes : il faut 1.2 que le tétanos ne 
soit pas produit par une plaie; 2.° que le 
malade $oit jeune et d'une bonne constitution ; 


(SD ES vero, ubË in tetano , sine ulcere, juvenè 
benêé -carnoso ; æœstatée medid, frigidæ mullæ afjusio, 
caloris revocationerm Jfacit ; calor aqutlem haec solvié 
_(Aph, 21, Sect. F.). 
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3.° enfin que la saison soit chaude. J'ajouterai | 
d'après les observations, que les bains froids 
ne réussissent, que dans le tétanos notes 
et non dans cd qui est aigu. 

GENRE XII, Hydrophobie.' 

Affection spasmodique dés muscles ‘qui ser-! 
vent à la déglutition, avec.une aversion ex- 
 trême pour les boissons, et l'impossibilité d'a 
valer : souvent les malades tombent dans Îles 
plus violentes convulsions, au seul aspect de 
l'eau ; ils ne peuvent non plus, supportér” læ 
lumière, ni les courans d'air. ve « 

ESPÉCE ‘1.97, Hydrophobie rabieuse, 

Elle est produite par la morsure d'un ani- 
mal enragé, ét se déclare ordinairement, trois: 
ou quatre semaines après ; quelquefois cepen:! 
dant, quoique très-rarement ; elle ne se manifeste 
qu'après des mois et mêmé des années. On lit 
dans les Mémoires de la Société des Sciences 
de Montpellier année 1730, que deux frères 

ayant été mordus par un chien enragé, l’un 
_ d'eux mourut bientôt après de la rage, et que 
l’autre ayant appris au bout de dix ans, le 
genre de mort de son frère, périt de la 
même maladie. ll est ‘plusieurs a sem“ 
blables rapportés par les auteurs. 
* L'’hydrophobie rabieuse débute par la lan- 
- gueur , l'oppression, les agitations, les anxiétés , 
et les rêves effrayans. La douleur se manifeste 


‘ 
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tout à coup près du lieu de la morsure, et 
le long de la gorge; les malades y éprouvent 
un sentiment de constriction qui empêche la 
déglutition, et le spasme s'étend b:entôt sur les 
autres parties du système: il y a quelquefois 
priapisme , ou satyridse; ils ont ordinairement 
le regard farouche, la prunelle est très-dilatée, 
et. la couleur de l’uvée changée; il y a car- 
dialgie et vornissemens, et la peau est d'une 
sensibilité, extrême; quélquefois il y a délire 
et envie de mordre. Les spasmes qui, dans le 
principe, semblent confinés aux muscles de la 
déglutition, se propagent aux autres parties 
du corps; à mesure que la maladie fait des 
progrès, et donnent lieu à beaucoup de symp- 
tômes analogues à ceux, du tétanos, Cette ma- 
ladie se développe d'autant plus promptemert, 
que la morsure a eu lieu près des organes 
salivaires, qu’elle a été plus profonde, qu’elle atta=, 
que plus de parties nerveuses, que l'animal. 
_était plus irrité, et que le malade est plus 
épouvanté. Le moral. a la plus grande influence 
sur le développement de ce virus, tellement 
qu'on a vu des hommes devenir enragés, au 
moment où ils apprenaient, que. l’animal qui. 
_ les’ avait mordus, depuis. plusieurs mois, était ! 
affecté ide cette Maladie. ï Gui 
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* ÆspÈce"2. Hydrophobie nerveuse, di 4 

Elle a quelquefois lieu dans. l'inflammation] | 
du larynx; du: pharinx ;:de lestomac ,:des |in-) 
testins , RRInRet des viscères abdo-! 
mivaux ; on d'a vu survenir dans la phrér: 
nésie. Les: violens exercices durant les grandes! 
chaleurs, les accès de colère, toutes les pas) 
sions vives portées à l'excès, les attaqués ;d’é-! 
_ pilepsie ;: la fièvre , les frictions mércurielles 
prises par des hommes pléthoriques, ou très: 
affaiblis ;:les ärritations locales. et notamment: 
une blessure: causée par ‘un-clou rouillé: dans 
des parties nerveuses, l’ardeur vénérienne etcs 
ont quelquefois, altéré.là salive, au point que. 
les, morsures faites dans : ces circonstances: 
par desindividus non affectés de l’hydrophobie, 
rabieuse,ni dela nerveuse, ,ont produite cetté: 
dernière. Qn-a:wu un coq: en colère, dont la! 
morsure causa l’hydrophobie (#ransact. Philos.. 
an 1755.) -Îlest fait mension. dans les Mélan-: 
ges des Curieux de la. Nature, année 1706. 
d’un jeune homme |qui, s’étänt.mordu le doigt. 
dans un; accès.de colère, eut,dès le, lendemain 
tous les DAMRIRES qe cette SRE €t; ep 
mourut: | re st ASE 

JLhyddphobie a nu naissance , Dé; ose ter-, 
reur:. qu'elle: a inspirée dans:1tous les Items ;! 
à-une «multitude de PPEÉNgS» a est no 
säire de: LA cé Kéreiro ds bise 
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1° L’hydrophobie :rabieuse ne se: Drodiit 
pas: spontanément: ‘dans l'homme: ainsi que 
quelques, médecins l'ont avancé ; elle -esti:tou- 
jours d'effet du virus 'rabieux inoculé par: Ja: 
morsure d'un: animal enragé. Ce qui a pu induire: 
. là-dessus en ‘erreur, c'est qu'on à :souvent 
confondu l'hydrophobie das Ee avec 

la rabieuse. | 200 LL éGAT, Ange 
_ #20: La bave des animaux enragés, n’est pas! 
aussi contagieuse ; qu'on le croit communé-: 
ment; plusieurs personnes en ont reçu impu- 
nément au visage et dans la bouche ; quelques: 
hommes" de l’art se Sont blessés lesidoigts {par 
accident; en’ ouvrant dés cadâvresd'hommies: 
morts de: Vhydrophobie rabieusé , ‘sans qu'il en! 
ait rien résulté : j'ai connu des familles entières! 
dans la'campaghe,, qui ont vécu du:lait et ide: 
la chair des animaux morts : enragés, et per? 
sonné n’a contracté Ja maladie; bien plus, on’ 
ainoculé le virus rabieux à un-chien, avec lan 
salive : d'un enfant qui en était infecté, et” la: j 
vip a! continué de jouir délaisahté, | 48 L 

8°: Le chien lenragé n’est point furieux 0 

come le ‘croiént !la plupart,mais! triste , ‘et! 
refuse les alimens et les boissons; il récher:: 
che lâ/sélitude;:il äales yeux éteints}les oreil- 
_… les 'et'la queue ‘trainantes ;:ses pas: sont chan: 
cellanss son air égaré; ‘t'il rapproche per 
sonne ; au lieu d'aboyer , il gronde;et'ne mord: 


r 


NOSOLOGIE. CLASSE IV. NÉVROSES, … 393 


le plus souvent que ceux qui l’attaquent. Tels 


sont les premiers ‘symptômes de la rage : 
mais comme jls peuvent se rencontrer dans 
d'autres maladies, où ne doit regarder l'hy- 


drophobie râbieusé! comme réellement exis- 


tante, que lôrsqu'en même tems l'animal ces 


sé “entièrément d'obéir à son maitre , quand: 


ses yeux : sont ! menaçans ‘et dans un mouve= 
ment” continüel, qu'il ne reconnait plus per- 


sonne, qu'il paraît inquiet, remue les mâ- 
choires, comme ‘s'il: mâchait: dans ces -cir- 


constances sa gueule se remplit d’écume, sa° 


langue est pendante, il méconnaît sa demeure 


et la fuit; il court de tous les cotés, toujours 
de travers, et jamais en ligne droite ; Al tombe 
tout à coup par terre, se relève ‘ensuite, et 


mord tout ce qu'il re Sato: ;ses morsures. 
soht alors très - funéstes. Cet état ne dure pas 


bien Jongtéms, et l'animal périt bientôt dans 
lés ‘convulsions. Cette maladie ‘attaque non 


seulement les chiens, mais encore les loups , 
‘les! chats, le lbétail \ ‘rouge étc. La constitu- 


tot enalade de Tair, une nourriture échauf- 


| fanté et le défaut de boissons ARE con“ 
_tibuer à la° produire. ' au DE 


14/9:°La Fürêur West pas un! 1 symptôme es- 


| séntiél dans. la rage ; la plupart des hommes 
 et-'dés ‘änimaux  afféctés de ‘cette dernière, 
périssent sans éprouyer de transports. 


Le” 
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5° La fièvre est étrangère, à. l'hydrophoz=t 
bie rabieuse ; et quand elle,survient, on doit. 
soupçonner que l'hydrophohie est symptô-, 

matique et dépendante d’un état inilammatoire:, 

6.0 Quoique V'aversion, pour la lumière et, 
les courans d'air, accompagne presque tour: 
jours la rage, | elle n’est pas, néanmoins un, 
symptôme essentiel à cette maladie, car, on. 
l’observe fréquemment dans les. malädies. in- 
flammatoires du cerveau; d'ailleurs elle n'a 
pas lieu dans, tous les ET affectés de, 
la rage. | 

7° On ne doit pas regarder comme des 
effets de la rage, les vestiges d'inflammation 
qu'on trouve dans les cadâvres. des personnes, 
mortes. hydrophobes.. MÉAD ,, VAUGHAN et: 
beaucoup d'autres, n'ont rien observé de sem- 
blable dans les cadävres de ceux morts de la 
rage; les organes de;la déglutition et tous les 
Roc abdominaux . étaient; dans. l'état .na- 
turel. pétel ta SMART e 
st? L'observation . prouve: qu'il n'y a qu'un! 
très-petit nombre de ceux qui-ont été mor-: 
dus par des animaux enragés , qui contractent: : 
la rage. Sur vingt à trente; personnes..dont, 
parle VAUGHAN, qui avaient été mordues par 
un chien affecté de cette maladie, il n’y en. 
eut qu'une qui la contracta ; _ toutes les autres, 
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continuèrent à jouir de la santé, quoiqu’élles 
n’eussent emploié aucun reméde. \ 

9.° Enfin on a vu fréquemment des per- 
sonnes qui avaient approché des hydrophobes, 
ou qui avaient été mordues par des animaux 
qu'on soupéonnait affectés de la rage | et qui 
ne létaient cependant pas ,se frapper l’ima- 
ginationwau point d’avoir les symptômes dé 
Vhydr On épis qu’on a confondue avec la rage, 
quoique celle-ci n'arrive jamais spontanément 
dans l’homme. THÉMISON ayant soigné assi- 
duement un de ses amis qui mourut de la 
rage, en fut tellement frappé qu'il crut l'avoir 

contractée ; «en ‘effet il devint hydrophobe , 
mais non enragé, et guérit. On ajoute qu'il 
en éprouvait les symptômes , toutes les fois qu ib 
voulait écrire sur cette maladie. On trouve 
dans les recherches d'ANDRY , d'histoire d’un 
hômme qui ressentit longtems les mêmes symp- 
tômes ; et qui n'en fut délivré entierement, 
qu après avoir appris que le chien dont il avait 
‘été moïdu , n’était pas attaqué de la rage. 

: L’hydrophobie soit rabieuse, soit symptôma- 
tique, est spasmodique ; c’est: pourquoi on voit 
de ‘bons effets de l’opium donné à très-forte 
dose, surtout dans- la seconde éspèce ; mais 
lorsque celle-ci accompagne une violente inflam- 
mation, il convient d'attaquer cette dernière, par 

les saignées et les réfrigérans , avant que d'en: 


/ 
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venir à l’opium. On à obtenu quelques succes, 
dans la rage, du scarabé méloé, et du vinai- 
gre; les frictions mercurielles ont quelquefois 
réussi aussi. Néanmoins malgré tous ces se- 
cours, dès qu'une fois la maladie s’est déclarée, 
elle est, pour l'ordinaire suivie de la mort. 

Les moyens prophilactiques les plus effica- 
ces contre la ragé, consistent à détruire la sen-’ 
sibilité de la partie blessée, et à l'isoler en 
quelque sorte, du reste du système; car c’est 
l'irritation locale produite par l'action du virus 
rabieux, qui entrainant dans l’action tout le 
système, donne naissance à cette maladie; on 
conseille dans cette vüe, de faire des profon- 
des incisions, puis de brüler avec le beurre 
d’antimoine ( muriate oxigéné d’antimoine ), ét, 
d'appliquer ensuité les vésicatoires. 

Cette méthode m'était point inconnue des 
anciens. GALIEN conseillait dans toutes les 
morsures vénéneuses, et spécialement dans cel- 
les faites par les animaux enragés, des inci- 


sions circulaires autour de la partie affectée, . 


d'appliquer le cautère par dessus, et dete- 
nir la plaie ouverte, durant quarante jours au 
moins. On voit que le traitement diffère peu 
de celui que l’on conseille de nos: jours. 

- Ou a recommandé aussi comme un excel- 
lent prophilactique, de plonger fréquemment 


ceux qui avaient été mordus par des animaux 


“ 


1 


“ 


, 
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infectés de la rage, dans l'eau de mer , ‘ou 


à 


- dans un bain d’eau salée ;: mais il ést très-dou- 


teux que ce moyen vaille le: précédent, 

SECTION ‘IL. Spasmes mobiles. 

. GENRE L®% Corwulsion. 

La convulsion consiste dans les'mouvemens 
alternatifs de contraction et de relâchement, 
d'un ou de plusieurs membres, sans le con- 
cours de la volonté , et sans perte de con- 
naissance, ; CU at 

EsPéce 1e, Convulsion ab inanitione.. 

Elle survient à la suite des grandes évacua- 
tions. GALIEN parle d’un jeune homme, qui 
avait été guéri d’une épilepsie produite paï une 
diète trop longue, et qui éprouvait des con- 
vulsions, lorsqu'il restait quelque tems, sans man- 
ger. On trouve, dans DEHAËN, quelques exem- 
ples semblables. Elle ne guerit que par le 
régime, les moyens toniques et fortifians. 
 ESPècE 2. Convulsion iraumatique , dépen- 
dante de la piqûre d’un nerf d'un tendon ; ou 
d'une membrane. 

convient d'appliquer à l'instant, des réso- 
lutifs sur la partie blessée. On a obtenu de 
bons effets de l'huile chaude de thérébentine 
et de l’eau de vie appliquées sur la plaie. 
Lorsque ces moyens ne réussissent pas, il 
faut entièrement couper le nerf ou le tendon. 
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EsPècr 3, Convulsion vermineuse, 

EsPécEe 4, Convulsion fébrile. 

Elle a lieu dans le cours des fièvres con- 
tinues et intermittentes, et est d'un très- 
mauvais augure. Les fièvres dans lesquelles 

elle arrive, se terminent ordinairement par 
la mort. | | | $ 
 ÆsPÈce rs. Convulsion dépendante de la, com- 

motion du cerveau. , 

Eile survient quelques jours aprés le coup 
porté à Ja tête, plus tôt ou plus tard, selon 
que la commotion a été plus .ou moins vio- 
lente. Elle est le. plus ordinairement mor- 
telle, et on trouve à l'ouverture des cadä-. 
vres, de la sanie, du pus, ou de la sérosité 


épanchée dans le cerveau, et des vestiges, 


d'inflammation dans quelques-unes de ses par- 
ties, comme les meninges, le plexus choro- 
ide etc. Si le malade est tombé après le coup, 
et a perdu connoissance, s'il a éprouvé en- 
suite des vertiges, des vomissemens bilieux, 
l’aphonie etc. il faut, pour prévenir la mort, re- 
courir promptement. à de copieuses saignées 
et ensuite aux vésicatoires appliqués sur toute 
la tête, et mettre le malade à une diète 
ténue et liquide. On a quelque fois sauvé 
des malades dont l'état paraissait désespéré, 
par le moyen de la trépanation. 

Observez par rapport à cette opération, 


— 
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‘awelle est irârement ‘suivie d'heureux suécès 
dans les hôpitaux, non plus que l’empyème, 
sans doute par rapport à l'air dépravé qu’on 
‘y' respire ; et “qui” esr extrêmement nuisible 
‘au cerveau et aux poumons. Le célèbre DEs- 
SAULT a fini par né’ plus trépanér dans l’hô- 
tel-dieu de Paris; il préférait emploier l'é- 
métique et le ‘casque vésicatoire dont il cou- 
irait ‘toute la tête; il a quelque fois guéri 
par cette méthode. Il paraît certain que c'est 
spécialement ‘au $pasme établi plus on moins 
profondément dans la substance du cerveau, 
que sont düs la plupart des accidens qui 
suivent les coups à.la tête ; or les moyens 
indiqués plus haut, sont capables de dissiper 
ce spasme, Théquiité sont emploiés de bonnè 
heure, et de faire cesser, où de prévenir les 
accidens graves qui en sont la suite. 

‘ Observez encore que les plaies de tête ne : 
sont pas, toutes choses égales d'ailleurs, aussi 
dangereuses dans Îles pays chauds, que dans 
les ‘autres. À Rome et aux environs, à peine 
fait-on attention aux blessures les plus con- 
 sidérables de la tête; elles guérissent pour 
l'ordinaire spontanément, ou avec peu de se- 
cours, tandis que celles des pieds, et même 
les plus légères, guérissent très-dificilement } 
et occasionnent souvent des accidens graves: 


400 ÉLÉMENS DE MÉDECINE. 
ÆEspice 6. Convulsion: causée par, lhydro- 
céphale. AU | 
ÆEsPÈcE 7. Convulsion A ratt ER 
VaN-HELMONT rapporte deux. observations 
de convulsions mortelles causées par des cal- 
culs trouvés après la mort dans le rein. et 
Juretère, +: jet À 
ESPÈCE 8. Coëiulsion raphanie de anti 
Elle est occasionnée par les semences .du 
raphanistrum, et est souvent épidémique, dans 


plusieurs endroits de la Suède et de l'Allemagne 


où le peuple fait usage de seigle avec lequel 
ces semences se trouvent. mêlées. , Son carac- 
tere est la contracture des membres, avec 
une agitation convulsivé,, et des douleurs a- 
troces dont les. retours sont périodiques. La 


durée de cette maladie est depuis dix jours 


jusqu'à trois mois. Elle ‘est contagieuse ,et 
n'épargne que les enfans à.[a mammelle. 
Presque tous ceux qui en:sont affectés, ont 


beaucoup de vers dans les intestins, et sont. 


extrèmement soulagés par leur expulsion. Il 
convient de purger d'abord les premières voies, 
et d'emploier ensuite les antispasmodiques , les 


vermifuges et les .toniques. Elle se termine 


quelquefois par une éruption galeuse. Lors 
que la maladie dure long-tems, elle se change 


en épilepsie ; quelquefois elle laisse une sur- 
dité 


_ 


“ 
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dité incurable. Elle est presque toujours mor- 
telle’, ,, lorsque des, convulsions. afféctént la 
héliness HE is . 
.EspÊce " Convulsion ustilagineuse ou de da 
Sologne. He: | 3 
Elle, est causée par. le Rite étgoté et me 
parait de. He même, que la précédente ; au 


‘Cette Espèce. commence. par, une for méeation 
AUX. pieds. et aux,,mains, qui est suivie de 

convulsions. dans les membres , : le dos 5 Ja tête, 
ensuite paraissent des doujeurs atroces avec délire 


€t fièvre, Lorsque ces douleurs cessent, , l'éclam p-+ 
sie ; lspoplese, ou des maladies inflammatoires 


LT: 5 Ÿ ! 


FAR VrA 10. Convulsion d'A ‘enfans. és 
j'l est. deux époques dans. l'enfance, qu dis- 
‘posent. singul ièr ement aux convulsions , à celles 
de la première. et de la seconde dentition , par- 
_ceèque la mobilité est extrême durant ce tra- 
vail. - Les dents sont obligées de se faire jou 
à travers des membranes très-sensibles , et de 
carter ‘des os recouverts d’une enveloppe très= 
irritable. Cette caüse est seule capable de faire 
naître des convulsions; mais si elle se borne 
à augmenter la mobilité du système, on con= 
| goit aisément, que le, plus Gi irritant suffira 
RU les mer ë. Ps LA 
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L'époque à laquelle commence la $écondé 
dentition, est marquée aussi par un excès de 
mobilité. Non seulement cette seconde denti- 
tion qui tombe ordinairement dans la gr At 
née de Ja vie, dispose aux convulsions , mais 
encore les progrès rapides de l'accroissement 
qui ont alors lieu, et le changement radical 
qui survient dans la constitution, et qui fait 
prendre au pouls un- rythme régulier qu il n’a- 
vait pas auparavant. Or il n'y a qu'un pas de 
lexces de sensibilité à l'irrégularité de J'ac- 
tion nerveuse: aussi, comme l’obsérve Tissor, 
c'est à l’âge de sept ans que le grand nombre 
d’enfans commencent à être épileptiques. 

Les enfans les plus sujets aux convulsions , 
sont ceux d’une constitution délicate, qui sont 
issus de parens, dont la fibre est très-irritable, 
de mères affligées de la leucorrhée, ou adon- 
nées au vin; ceux qui ont beaucoup souffert 
pendant lPaccouchement, ou dont les mères 
ont éprouyé de vives passions durant la gros- 
sesse, ceux qui ont beaucoup d'embonpoint , 
dont Ja tête est tres-grosse , ceux qui sont VO- 
races, et ceux qui sont fr équemment attaqués 
de Ja toux. 

AVICENNE a observé | et beaucoup de mé- 
decins après lui, que jee urines vertes dans 
l'enfance, étaient très-souv ent un signe précut- 
seur des affections convulsives. | 
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L'opium ést généralement indiqué dans les 
affections Cônvulsives des enfans , et surtout 
dans celles de la dentitiof ; mais il ne faut 
pas qu'ellés soient produites , ‘ni: compliquées 
dé fa diathète inflammatoire, ni de saburres 
gastriques ; ce reméde "est. très-préjudiciable 
dans ces cas, comme le prouve l'observation’; 
il augmente les congestions de sang , et les 
désordres que causent les saburres . ét aggrave 
les convulsions. Les antispasmodiques les plus 
efficaces sont la saisnée, et surtout l’applica- 
tion des sangsués près l'angle de la mâchoire, 
dans les congestions produites par la dentition, 
et les- évaetans dans lés cas de’ saburre ; après 
quoi on peut recourir sùrément à l'opium, 
quand les convulsions péréistent. | 
“La plupart des convulsions dés enfans , ont 
leur. foyer dahs le bas-ventre. Omnes ferè 
convulsiones infantum , dit BAGLIVI, à à stoma- 
cho flunt, undè ïis Statim morbum solvunt le 
nia purganñtia , præsertin infusum rhabarbari. 
“ESPÈCE 41, | Convulsion interne des énfans. 
SToLt. SD Sr ét 
Cette maladie d'été bien décrite pat SrorL. 
Elle est fréquenté en Allemagne , et occasion: 
-hée par Ja constipation. Les enfans qui en 
sont attaqués, restent presque ‘immobiles ; sans 
v, * dopaléenné üs ont les jeux fixes, et à demi 
ANR: 2 ji 
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ouverts, qui ne: laissent 'appercevoir, qu'un. peu 
de leur partie blanche; ils montrent dela 
terreur. lorsqu'on les touche; et ils restent 
deux ; trois OÙ quatre. jours: dans. cet état, 
ne SOporeux ; ‘et meurent :s1 le ventre ne 
s'ouvre. pas, ou. s'il ne survient de fréquens 
vomissemens, spontanés. , Îl convient de leur 
donner des. Javemens: Êt des’ purgatifs, | 
: ÆSPÈCE 12. Convulsion . des, fenunes gros ses, 
LEVRET. 7 F 
.. Les accès durent souvent pendant -plnsieurs 
heures, et n'entrainent pas, toujours l'avorte- 
ment: ils cessent lors de l'accouchement. 
. Espèce 13. Convulsion pléthorique. (h 
Elle dépend . ordinairement de la suppres- 
sion des évacuations. périodiques. Les saignées. 
sont indiquées dans cette espèce , et il est né- 
cessaire pour la, guérison, de rétablir le flux 
supprimé. | 
Espèce 14. RO SO Pabiruelle admirable 
de MARCEL LUS Donarus. i 
Elle affecte une partie ,. comme 14 tête, 16 
pied, et dure des mois, et même des années. 
MARCELLUS DonaTus, a vu. une femme, dont 
le gr os orteil était affecté nuit et jour, demouve- 
mer convulsifs qui durèrent jusqu'à la mort, 
, Esrice MS .Convulsion intermittente. 
| Elle ne diffère de. la pr écédente > que par la 
régularité de ses rétours. 
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EsrÊce 16. \Convulsioni hemitotonbà : 
+ Elle n’affecté qu'un côté dw corps 1 
ESPÈCE 17, “Convulsion abdominale. 
‘Elle consiste dans les mouvèmens convulsifs 
et les soubresauts des muscles du bas-ventre. 


GENRE Ï. Epilepsie, Mal d'Hercule , des 
comices ke Mal caduc À Haut mal , . Maladie 
sacrée, divine. 


Don chronique et. Dé diduge qui con- 
de dans: les. convulsions des muscles qui opè- 
rent: les mouvemens volontaires, et dans la fé- 
riation des sens. internès ,et, externes. 

 L'éclampsie ne, doit pas être séparée de 
l 'épilepsie : ces deux maladies ne diffèrent point 
essentiellement , mails seulement en ce que l'é- 
pilepsie est une maladie chronique , et l’é- 
clampsie une maladie aiguë »” quelquefois ré- 
_mittente. | 

Les épileptiques perdent, à l'instant de l’'ac- 
cès, tout sentiment , et. tombent sur le champ 
par terre avec des convulsions ; les membres 
d'un côté du corps sont pour RUE plus 
agités que ceux de l'autre; les. muscles de la 
face et des yeux ‘sont trèsraffectés, la langue 
est aussi dans * ün état ‘convulsif ;" et souvent 
poussée hors dé la bouche ; il arrive quelque 
fois : qu'elle est fortement blesséé par les dents, 
que rapproche la contraëtion des musclés ‘élé- 
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vateurs de la mâchoire inférieure: Jes mala- 
des écument, respirent. avec.difficulté.et siffle- 
ment, et éprouvent de violentes palpitations ; 
le visage est boursouflé, livide , le pouls pe- 
tt et irrégulier , les urines, les excrémens 
et même la semence sont rendues. involontai- 
rement, | 

Il est des épileptiques qui durant l'accès, 
semblent être frappés de la plus vive terreur ; 
ils sont tout tremblans, avec des yeux ha- 
gards, et cherchent à fuir l’objet imaginaire 
de leurs craintes, en poussant des” cris pläin- 
tifs- qui tiennent du sémissement. 


| Le paroxisme est précédé quelquefois de 
douleurs de tête, d'un sentiment de pesanteur 
et de lassitude par tout le corps, quelquefois 
de convulsions, ét d'autres symptômes qui, 
comme Va dit BoRDEU , annoncent que l’ef- 
fort de toutes Les parties, se dirige sensiblement 
vers Ja tête, et BY fixe durant l'accès: le 
ventre se gonfle ordinairement , il sort des 
vents par la bouche # et on entend des bor- 
borygmes. AE | 

.. Lorsque l'accès est ane 1 malades restent 
quelque tems, rÊveurs ;. engourdis et stupides ; 
ils. n’ont point. de connaissance . de. ce qui s’est 
passé, durant le paroxisme; ils éprouvent des 
lessitudes , une douleur .et une pesanteur d'es- 


/ 
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tomac avec gonflement du bas-ventre, quel- 
quefois un mouvement de fièvre. 

Les accès d'épilepsie fréquemment répétés 
font perdre la mémoire, et occasionnent la stu- 
 pidité, Cette maladie se guérit quelquefois, chez 
les jeunes-gens qui n’ont pas ‘encore atteints 
l'âge de vingt-cinq ans: mais celle qui 
est hériditaire est pour l'ordinaire incurable. 
La puberté a quelquefois guéri l'épilepsie du 
premier âge. , 

L'épillepsie suppose, de même que les autres 
convulsions, une certaine disposition du cer- 
veau et du genre nerveux, propre à la pro- 
duire, et une cause d'irritation qui met en acte 
cette disposition. Une première attaque d'épi- 
lepsie laisse le cerveau disposé à en reproduire 
d’autres. Mais quel est le changement qui 
_s'est opéré dans le système nerveux, à l’occa: 
sion d'un accès épileptique ? En quoi diffère 
le cerveau qui a acquis cette disposition , de 
‘celui qui ne J'a pas acquise ? c’est ce qu'il 
n’est pas possible de déterminer. 

Il est un état du corps, le sommeil, qui 
dispose singulièrement à l’épilépsie, et dont 
peut seule rendre raison l'habitude vicieuse 
qu'a contracté la nature, de porter rapide- 
ment à la tête une trés -grande quantité 
de sang. Dans cette espèce d'épilepsie qui est 
réellement pléthorique, l'accès se décide ordi- 
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nairement au milieu d'un songe pénible, et est 
précédé quelques jours auparavant, des signes 
de la pléthore. Les saig nées sont, utiles dans 
ce cas. : DEHAËN a guéri une épilepsié de cette 
nature, par des doses graduées d’opium , avec 


lesquelles il complétta le sommeil naturel. Les 


accès de cette espèce n'arrivent chez la plu- 
part de ceux qui y sont sujets ,. que dans le 
tems du sommeil, ou à l'instant même du ré- 
veil. En, général les accès épileptiques suivent 
les phases. lunaires, et arr ivent surtout en pleine 
June, sans doute par rapport à la diminution 
du poids de l'air, qui.a lieu dans cette ‘phase : ; 


ce. qui semble le confirmer | AC CAL que RETZ 


a observé que les saisons marquées par un ex- 


cès de lévèreté de l'atmosphère étaient accom- 


pagnées , ou immédiatement suivies d’un plus 
grand nombre d'épilepsies que dans les autres 
‘tems. Musé GRAVE dit qu’à l'ouverture des ca- 


dâvres des personnes mortes dur ant l'accès, de 
A vu que les artères seules contenaient du 
sang, ce. qui pronverait que durant l'accès, les 
forces toniques se fixent ayec excès sur les veines, 
Les urines ténues et. crües que rendent les 


épileptiques contre leur coutume, et sans avoir 
pi beaucoup de boissons “L annoncent que lac- 
cès est prochain. Epileptiois urin® tenues et 
crudæ , praeter morem, sinè repletione mor “ 
invasionem significant. Co4ç. 


… 
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« L’épilepsie qui ést décidée ie M 
sie, est pernicieuse « Co4Q. | 
fl est des épilepsies congénères : : nee 
prennent leur source dans lé ventre de la 


mère, et sont souvent l'effet d’une frayeux 


qu’elle a éprouvé durant sa grossesse, et ‘qui 
a imprinr$ au cerveau de l'embryon le mode 
de la ‘convulsibilité : il est rare de guérir 
"Pépilepsie congénère, non plus ré celle qui 
est héréditaire. Fix (AY PE SUS|: 

Les, causes notales pr 2 ON le a grand 
nombre d’épilepsies. Le célèbre PÉTRARQUE 
était devenu épileptique par sa trop srande 
application. C’est presque un malheur que d'a- 
voir du génie, car il dépend des mêmes causes 
qui enfantent l’épilepsie, la folie et la veille: 

_ HERCULE était affecté de cette maladie ; CAM: 
BYSE fils de Cyrus, JuLESs César, Matteo le 
CZAR PIERRE LE GRAND etc, Pass épileptiques: 
on pourrait d’après. de-semblables exemples, 
presque: conclure que ceux qui éprouvent des 
mouvemens convulsifs du corps, sont destinés : 
à exciter. ces grandes convulsions qui ébran- 
lent les états, et NRAARGEDE la destinée des 
empires. n RE A 

ESPÈCE 1. ere, _ Épilepsie derdbrdte. 

. Elle est souvent héréditaire ;: et dépend d'ui 

4 \vice. du cerveau qui ne tombe pas.sous les 
\sens + elle survient tout à coup sans cause 
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évidente, et n’est, précédée d'aucun symptôme 
précurseur, si ce n’est quelquefois un léser 
vertige. Cette espèce est rarement curable. 


ESPÈCE 2, Épilepsie dépendante de la grande 
mobilité du genre nerveux. 

On la ‘reconnait à la grande sensibilité du 
sujet; elle:a lieu chez les femmes hystériques, 
ét les personnes affectées de la mélancolie 
nerveuse. On en a opéré quelquefois la gué- | 
rison, par le moyen des toniques, et surtout 
par dE du SR et des eaux maär- 
tiales. 


ESPÈCE 3. Épilepsie produite par les vives 
émotions de l'âme, | | 
Les antispasmodiques, et ensuite les forti- 
fians et les toniques sont les remédes de cette 
espèce. | 
 EsPèce 4. Épilepsie imitative. 

C’est celle qui a lieu à la vue d'une personne 
affectée de l'épilepsie , dans les individus qui 
ont le genre nerveux très-mobile, et dont 
l'imagination se monte facilement, La terreur, 
les aspersions et les immersions dans l'eau 
froide réussissent dans cette espèce. BOFER- 
HAAVE guérit les enfans de l'hôpital de Har- 
lem affectés de l’épilepsie imitative, en faisant 
apporter au milieu d'eux un réchaud plein 
de feu où rougissaient des fers, et en les mena 


\ ) 
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çant de les leur ‘enfoncer jusqu'aux 605, dès 
qu'ils seraient dans le paroxisme. | 

VAN-HELMONT pensait. que la vue d’une 
personne. en convulsions, .imprimait au. prin- 
cipe vital une idée morbifique semblable à 
sa cause, Que cet opinion soit-vraie oucnon, 
il est au mojns certain, que l'imagination a le 
pouvoir de, reproduire: dans les spectateurs 
dont les nerfs sont faciles à émouvoir, et li- 
magination susceptible d’étre.exaltée ,:la même 
maladie que celle dont ils sont témoins. 

Espèce 8. Épilepsie causée. par des causes 
internes qui irritent le cerveau. 

Ces causes sont nombreuses : telles: sont 
l'extravasation du sang ,' de pus , la ‘sanie, 
l'ichor, la mauvaise conformation des os! de 
la tête, leurs excroissances, leurs intropres- 
sions, les tophus, la carie simple ou vénéri- 
enne, les indurations et les érosions des par- 
ties membraneuses, la callosité ‘des sinus, et 
. les ‘vices des meninges, leur inflammation, 
celle de la substance du cerveau etc. La plu 
part sont incurables. 

Esréce 6. Epilepsie par ‘inanition. 

EsrècE 7. Epilepsie à venere: © 
_… LorRy observe avec raison, que le coït étant 
une courte épilepsie, rien n'y dispose plus que 
son usage immodéré. Le régime et les toniques 
doivent faire la base du traitement. | 
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Espèce 8. Épilepsie pddriques 

Elle est produite par des saburres bilieuses ÿ 
ou pituiteuses contenues dans les’ premières 
voies. Les  évacuans et les  toniques la gué- 
rissent pour l'ordinaire, quand on les admi- 
nistre dès le principe. | 
! Espèce 0. Epilepsie crapuleuse, 

C'est celle qui est déterminée: par les mau- 


re 


vaises digestions. Les vomitifs et les purgatifs . 


sont les seuls moyens KE dans cette 

espèce. ALES * SES BUT NI »1 
ESPÈCE 104 babe des ernel grosèes, 
Toutes les éclampsies de la grossesse que 

j'ai eu occasion de voir, étaient occasionnées 


par la saburre:bilieuse., Les femmes qui en 


sont affectées, vomissent, dansles coufts intet- 
valles que laissent. les convulsions, des quan- 
tités prodigieuses de bile ‘verte: ou jaune : ce 
phénomène m'engagea à prescrire le vomitif; 
et j'ai eu la satisfaction de voir cesser. la mala- 
die, ‘après d'abondantes évacuations bilieuses, 
et d'arracher des bras de la mort, des vic- 
times que ne sauve pas la méthode routinière 
des oplatiques et des calmans. F À 

Il est une autre.éclampsie. qe l’on peut re- 
garder comme: appartenante à la -grossesse, vù 
qu’elle survient dans. les accouchemens labo- 


rieux, et qui. souvent -attaqrie -en fnême tems: 
la mère et l'enfant. Elle est bientôt suivie de | 


. 


À 
: 
À 


É ie à 


Dr NC Enre. 
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la mort. de l’une et, de gro Jon ny porte 
le, plus prompt secours. | AN 

Cette éclampsie est causée. ou par see détet 
mination des forces. et du:-sang: vers: la, tête, 
ou. par une hémorragie considérable qui laisse 
la femme dans sun état dé ; faiblesse, qui: miék 
le. plus. grand! désaccord.et la plus grande 


ixrégularité dans les ‘forces toniques. Danse 


premier cas, il convient de recourir prompte- 
ment à la-saignée, et aux-pédiluves tièdes, ét 
de terminer promptement l'accouchement. Ce 


dernier. moyen.est .le seul quiconvienne dans 


l’éclampsie:: décidée par, l'hémorragie ; autre 

ment on:-ÿoit: bientôt pénis mère et 

l'enfant..: :;;° re bi of er o 61 
…EsPÈècE, 11. Epilepsie vermineuse, 

NE -racine, de:vâälériane-: sauvage paraît être 


spécifique dans cette :espècé snelle est:tout à 


la fois vermifuge et antiépileptique. 
«Espèce v2.. Éclampsie des enfans. 

RL bete des enfans, deimême que les 
convulsions.:auxquelles ils, sont isajéts, recon- 
nait ün grand nombre de ET dont:les 
| principales. sont les suivantes: 
+14 La rétention du méconiums- l'#no: 
a La constipâtion, On: remédie à; Fa et 


à, l’autre ,-par.de :moyen:-des: lavemens : et des 


doux purgatifs.=ssobire navet 
ngsrbes douleurs de ventre qui i dépendent 


[4 


} 
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dé la trop grande quantité de lait qù’on donné 
aux enfans, ou de sa mauvaise qualité, La 
bouillie, sorte d'aliméns qu'ils ne peuvent di- 
gérer ,.est encore plus nuisible, et décide fré: 
quemment des aigreurs, des coliques, dés 
convulsions, et Péclampsie, Le changement de 
régime, les fomentations et les lavemens émol- 
liens, les bains tièdes et les doux purgatifs, 
sont les moyens curatifs qu'il convient d’em- 
ploier, pour faire éesser l'action de ces 
causes, DE 1 À EE FAMANES 
4 Les passions: fortes de 4 nourrice , 
telles que la terreur, la colère ete. et sur- 
tout dans le terms de ses régles: BOERRHAAVE 
rapporte qu'une nourrice ayant fait tetter son 
enfant, dans un moment où elle était trans- 
portée de colère, celui-ci fut aussitôt attaqué de 
Pépilepsie, et qu'il resta toute sa vie, sujet à 
cette maladie, IF convient d'administrer, dans 
ce cas, quelques anodins, de faite voir en- 
suite et de purger. | | 

5. Les éruptions, et leur disparition sou 
daine. À ‘el Hs dé 

6. La dentition difficile. On émploie dans 
ce cas, les sangsues, les bains, les purgatifs, 
les ‘antispasmodiques. L’incision des gencives 
n'a reussi que bien rarement ; on ne doit don- 
ner l'opium, qu'avec prudence. HYPPOCRATE 
a observé, que les enfans réplets; qui dorment 
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beaucoup dans l'acte de la dentition, sont trèg- 
disposés aux affections convulsivés : et en effét 
durant le sommeil les forces et les humeurs 
‘ convergent vers le centre épiéastrique qui les 
réfléchit vers le cerveau par rappart | à tre 
tation dentale. jen 


Les opiatiques qu’ on ste fait prendre 


ei fréquemment , pour ne pas les enten= 
‘dre crier , causent très-souvent l’épilepsie ; ; et 


une apoplexie mortelle en est souvent là 
suite. + 
8. Les fortes douleurs dyssenteriques , , Thu 


matismales calculeuses, vénériennes etc. 


9: L'inanition produite par le défaut de 
lait, de nourriture, par, le vomissement , les 
longues diarrhées, etc. 

10. Les vers. | 
12: L'éducation trop délicate. | 

12. Les maillots et les vêtèemens serrés. 


280 Enfin la dépression, du crâne : ces 


pri dernières causes agissent, en donnant lieu 
à ‘la pléthore cérébrale. L'évacuation du sang 


est dans ce cas le reméde le plus sÈr; et la 


prophilactique consiste. à éviter ces causes, Îl 
estnéanmoins’ un cas dans lequel Ja compres- 
sion! exercée par des bandes sur tout le corps, 
remédie aux, convulsions ; c'est. Jorsqu elles ont 
pour principe, une mobikté excessive. Il en est 


FA 
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un: de, cette: ‘nature ; FARRPF par, SRE 
SWIETEN. 

ESPÈCE 12, Épilepsie ral ae 4 

LEsPÉcE 14. Épilepsié. fébrile. 

Les fièvres intermittentes dont on a. arrêté 
trop tôt les accès, donnent quelquefois lieu à 
l’épilepsie. Dans ce dernier cas il faut rappe- 
ler la fièvre ; on conseille dans cètte vue, de 
purger, de faire quelques excès dans le régime, 
et d'aller vivre dans un ] pays humide ou maré- 
cageux. C’est sans doute de cette épilepsie. OC- 
casionnée par la guérison prématurée d'une 
fièvre intermittente, qu'HyPPOCRATE a parlé, 
lorsqu'il a dit: à quartanis correpti,. da con- 
vulsione non admodum  corripiuntur, ‘si vérè 
he corripiantur He posteà quartana super 

enerit, liberantur (Aph. 70. Sect, LOU | 

ESPÉCE 1 Ba Epilepsie pléthorique. 

La grande distension des vaisseaux cérébraux 
produit l'épilepsie. ‘On a trouvé à l'ouverture 
de quelques cadâvres d'hommes morts épilep- 
tiques, des congestions sanguiries dans Je 'cer- 
veau. A la vérité on pourrait les regardér 
comme l'effet de l’épilepsie; mais ‘il est très: 
probable, qu elles. avaient lieu’, avant lés'ätta- 
ques; car lé épilepsie se joint ‘très-souvent à la 
paral ysie, et à l'apoplexie déperidantés” “de la 
pléthore des vaisseaux que cerveau: d'ailleurs 
C4 AO US PRET Var d 06 
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cet état est très-favorable à la production, de 


lépilepsie, .câr foute turgescence accidentelle, 


toute impulsion insolite du sang vers, le, cer 
veau, ont souvent donné lieurà des attaques su- 
bites de cettemaladie, et même, on la voit quel- 
quefois survenir dans la phrénésie. Cette espèce 
est ‘ordinairement  occasionnée «par . la :suppre- 
sion de quelque : évacuation sanguine DÉTI0- 


dique; et le plus souvent, les attaques ont 
lieu la nuit. durant le Rare | | ee 


Le régime: végétal, la privation du vin, des 


“boissons spiritueuses,.et/de tout ce qui Dent 


porter le sang à la tête ; comme l'insolation, : 
les bains chauds, : les exercices. Yiolens, ‘les 
passions vives etc, sont d'une nécessité indis- 
pensable dans cette espèce. Les cautères et 
les’ sétons sont des moyens eflicaces pour prés 
venir et dissiper. Ja pléthore. Les saignées 
locales sont préférables aux généralés ; ; celles: 


‘tine conviennent, que lorsque la pléthore est 


portée à l'extrême, et:menace .de la rupture 
dés vaisseaux: dans ce tas, il faut produire 
une déplétion-subite. des vaisseaux. | 

Espèce 16:*Épilepsie de éontinence: 

Elle a Heu dans les personnes qui ont 
À de, tempérament ,:et qui s’abstiennent 
des plaisirs de l'amour. Le mariage est le seul 
‘Moyen de faire cessér la maladie ; Hyrrocrsti 7. 
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le conseillait aux filles sujetes à Tépilepsie ; 
mais ce moyen ne peut être utile, - que dans 
le cas d’un éxcès de tempérament, de la 
suppression, ou de la difficulté des régles. : Il 
est au contraire nuisible dans les autres Cir= 


Een 


constanees. : + LOUE) 
ESPÈCE 17: Énie de la nsaiiée F4 
“Elle dépend de la révolution qui se fait à 
l’époque où les organes sexuels se développent. 
Cette révolution intéresse plus! où moins lé 
système nerveux, On observe que“les’ puberes 
sont plus sensibles à toutes les ‘impressions 
physiques et morales; et la cause la plus: Rés 
gère suffit pour dédides des convulsions , épis 
Font, et autres affections analogues, C'est une 
loi constante dans l'économie animale, que 
la mobilité croit aux époques: des grands dé! 
veloppemens; il se fait alors, une concentra- 
tion de: forces, et ensuite une réaction vivé 
dans l'organe qui est le terme et l’'aboutissant | 
de Feffort vital; ces efforts causent  très- 
souvent les troublés, et les désordres les plus 
_tumultueux dans l'action nerveuse. Les jeunes 
gens, dans ces cas , doivent s’assujétir à un régime 
doux, éviter tous les irritans etles échauffans, 
ainsi que l'application , et tout genre Dim 
tions qui font tenir la tête baïssée, et qui 
fixent les yeux. L'air de la campagne et l’ex- 
ercice sont aussi très-utiles. : 


\ 
Fes 
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EsPice. 18. _Épilepsie calculeuse. 

On a vu quelquefois l'épilepsie décidée pat 
l'irritation que produisent dans leur, passage, 
des calculs soit de la vésicule du fiel dans le 
‘duodénum , soit des reins dans la vessie, 

EXPÈCE 19. Épilepsie. véneneuse, 

EsPèce 20., Epilepsie cachectique. | 

C'est celle qui est produite par la chlorose, 
les obstructions, le scorbut, l'hydropisie etc, 
+ ESPECE,21. Énileusta hypocondriaque. | 

C'est celle qui est occasionnée par. l’'em- 
barras des entrailles : elle. attaque les hommes 
du moyen âge, et surtout les bilieux , et les 
atrabiliaires. Le flux hémorroïdal est. salutaire 
dans, cette espèce.  Sunt iteur hœmorroïides 
epilepticis Ana neye humore, mélancolico 
| corr eptis ; quia mela nl fi unt epileptici, eb. 
epileptici melancolicr, quod À fit pro. diver sé Ta: 
tione partis in .quam movetur humor. (Durs: 
TUS ). Elle exige le même traitement que ue 
pocondriacisme.!, , :: | | 

 EsrÈcE 22. Épilepste: Mu der. l'irritaz 
tion sympathique des membres ; où dutroncs 

Elle survient sans cause évidente; -et--e$fË 
précédée d'un mouvement qu'on a appelé 
aura epileptica, qui consisté dans. uñe sorte 
de sensation qui monte d'une des extrémités 
ou. -du tronc vers le cerveau, ét lorsque cétte 


Ce ii 
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sensation que quelques malades A a à 
celle d'une vapeur froide, d’autres à celle L'un 
fluide qui coule, ou d'un petit insecte qui 
rampe, est parvenue au centre phrénique ou 
à la tête, ils sont privés à à l'instant du senti- 
ment, et tombent,dans laccès, On peut em- 
pêcher les progrès de cette épilepsie, dès 
que l'aura epileptica se manifeste, par le moyen 
de la compression : on l’a quelquefois guérie 
entièrement, en coupant les nerfs de la partie 
d’où part l'aura epilectica, où en y entrete- 
nant continuellement un cautère. 

Le D SHorr de la Société de Londres a 
guéri une femme de trente huit ans, qui était 
épileptique depuis douze ans, en lui enfonçant 
unsealpel, de la profondeur de deux pouces, … 
dans la partie de la jambe d’où partait l’aura 
epileptica; comme elle était alors dans l’ac- 
cès, elle ne sentit pas la blessure; SHORT y 
trouva un petit corps dur, qu'il tira avec des 
pinces, après l'avoir séparé des muscles : Pac- 
cès cessa à l'instant, et dès lors ne revint plus. 

On trouve dans le Dictionnaire de Médecine, 
deux autres observations semblables, Un méde- 
cin d'Oxford conseilla à une jeune femme 
sujete‘à de fréquens accès épileptiques qui 
commencaient par une douleur du gros or- 
teil, de se le faire couper ; elle suivit le 
_ conseil, et fut entièrement guérie. LAMOTTE 
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avait déja donné un semblable avis dans un 
cas analogue, et avant lui OLaüs BORRICHIUS: 

EsrÈce 22. Epilepsie tr aumatique. 

La trépanation a quelquefois eu d'heureux 
succès dans cette espèce, 

ESPÈCE 24. Épilepsie symptômatique. 

Telle est celle produite par de violentes 
douleurs , par l'ischurie etc, | 

On a divisé en général les moyens curatifs 
de l’épilepsie, en toniques , et en antispasmo- 
diques. Quand les accès épileptiques ont été 
répétés un certain nombre de fois, les anti- 
spasmodiques sont utiles, quelque soit la cause 
qui ait déterminé primitivement -Ïa maladie, 
par ce que les accès répétés augmentent né- 
 cessairement la mobilité du système; souvent 
aussi l’épilepsie continue uniquement par la 
puissance de l’habitude qui amgmente toujours 
de plus en plus la disposition épileptique du 
cerveau. 

Parmi les toniques, on ét avoir obtenu 
d'heureux effets 1,° du Guy de chêne : mais 
ce reméde n’a pu être utile, que dans les an- 
ciens tems où, il était un obiet de superstition ; 
2.0 les feuilles d’orangers ; 3.° le quinquina et 
surtout dans les épilepsies périodiques; 4.° les 
préparations de. cuivre et surtout celle appelée 
Cuprum ammoniacum;  ARÉTÉE, : PARACELSE, 
* Van-HELMONT, HoFFManN, BOERRHAAVE ; 
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Wan-SWIETEN et CULLEN ont emploié avec 
beaucoup de succès, cé métal däns le traite- 
ment de l’épilepsie cébbrale SA les fleurs de 
Zinc; 69 enfin la racine de valériane 
sauvage, STOLL a guéri quelqués enfans au 
dessous de la puberté, de l’épilepsie, et. des 
convulsions Chroniques, par HN de la ra- 

cine de bella dona pris intérieurement durant 
plusieurs mois. | ù AE 

Quant aux antispasmodiques, les plus eflicaces 
dans l'épilepsie sont le musc, l'huile animale 
de DipreL , ét opium, | 

HYPPOCRATE a dit avec raison, que pour 
guérir lés épilepsies idiopathiques, il fallait 
bouleverser tonte la constitution, et étonner la 

nature par de fortes révolutions; c’est pourquoi 
il recommande de changer totalement, le ré- 
gime et les habitudes du malade, L'expérience 
a prouvé que sans négliger les antiépileptiques, 
Vusage des forts évacuans, l'application des 
cautères , des vésicatoires et des sétons à la 
tête où aux environs, étaient de la plus grande 
utilité, mais surtout celle du cautère actuel, 
comme le prouvent une multitude d'observations, 
Telle était déjà la méthode des anciens et 
notamment de PRAXAGORE et de CELSE. 
HYPPOCRATE conseille aussi dans l'épilepsie 
des enfans, de changer de climat, et de ma- 
mière de vivre; il dit encore, que l'âge de 
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puberté les guérit fort souvent. Pueris epilep- 
ticis mutationes maximè œtatis, et regionum 


- ét vitarum, libèrationèm .faciunt (Aph. ‘486: 


Ré NA D 0 UE 


Il convient eén général dans toutes les es— 
5 | 
pèces d’épilepsies, que les malades 'r#spirent 


un bon air, que leurs aliméns soient légers, 


mais nourrissans, et qu’ils s'abstiénnent dé tous 
Ceux qui sont difficiles à digérer, des échauffans 
et irritans, ét des boissons spiritueuses. La 
nourriture la plus douce est celle qui est 
la plus utile, ét le lait mérité, à ce titre, 
la préférénce. La vie abstème, ét le lait pour 


_toute nourriture ont guéfi des épilepsiés re- 
. gardées : comme incurables. Il est nécessaire 


aussi, que les épileptiques ne se livrent pas 


trop au sommeil; car cet état favorise sin- 


gulièrement le retour des accès : ils doi- 
vent fuir tous les objets qui peuvent ex- 
citer des passions violentes, comme la colère, 
la frayeur, la joie excessive, et faire des 
exeréices proportionnés à leurs forces ; il faut 
aussi qu'ils évitent le grand froid, la grande 


‘chaleur , et toutes les situations he d’ins- 


{ 


pirer de l’effroi et des étourdissemens. On a 
tenté de nos jours, mais inutilement, l’ sion 
sation dans l’épilepsie, 
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GENRE III, Danse de St, Guy, Chorea 
sancti QUE Scelore AY YDENHAM, sched. 
monit. 
= Les personnes attaquées de cette maladie, . 
sont dans un mouvement continuel, et telle- 
ment agitées, qu’elles ne peuvent tenir leurs 
mains ni leurs pieds dans une situation fixe : 
elles font des gesticulations semblables à celles 
dés histrions; il en est qui traînent en mar- 
chant, l'un des pieds plutôt qu'ils ne l'élevent; 
l'esprit est souvent affecté, et offre fréquem- 
ment des absences passagères, comme dans 
l'affection. hystérique, 

Cette maladie attaque depuis l'âge de dix 
à quatorze ans, et parait dépendre le plus 
souvent de la révolution de la puberté, au ! 
delà de laquelle elle se propage pour l’or- 
dinaire, On Ya vue régner épidémiquement 
même chez les adultes ; cela a particulièrement 
lieu dans les endroits où se rencontrent des 
personnes qui en sont affectées , comme à 
Ulm dans le tems de la fête de St. Weit, et' 
dans les montagnes des Cévennes, lors de 
celle de la vierge : mais on observe que ce 
sont toujours les individus d’une constitution 
très-irritable, qui contractent le maladie dans 
ces circonstances. 

| La saignée est utile dans les cas de pléthore, 
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de même que les évacuans, lorsqu'il y a des 
signes de saburre ; mais dans tout _ autre 
cas, ces moyens sont nuisibles, et surtout 
la saignée. On a vu céder cette affection 
à l'usage des mercuriels, dans les’ constitutions 
pituiteuses et vermineuses. SYDENHAM pres- 
crivait l'opium, après la purgation. CULLEN a: 
observé que cette maladie cédait aisément à 
l'usage des toniques , tels que le quinquina, 
les martiaux. DEHAËN a guéri plusieurs per- 
 sonnes qui en étaient attaquées, par l'électri- 
cité, STOLL a obtenu d’heureux effets de l’ex- 
trait de la racine de bella dona. 

Trois Variétés. 

1.0 Danse de St. Guy DrÉSnTee Ga UBIUS. 

pe malade, au lieu de marcher, comme de 
coutume , est obligé de courir ; ïl ne peut 
faire que quelques pas, au bout desquels il 
est contraint de s'asseoir , ou de s'appuyer, sans . 
quoi il tomberait. Cette espèce dépend de la 
rigidité et de la faiblesse des muscles, Sou- 
vent elle est produite par la goutte, le scor- 
but, le rhumatisme ou la vérole. 

2.9 Scelotyrbe instabilis de SAaurAGESs.\ 

Elle succéda à une affection rhumatismale 
dans un enfant de dix ans: Il eut pendant 
deux mois, des agitations involontaires du bras, 
du pied, de la tête etc.; les mouvemens n’é- 
taient pas plus violens d'un côté, que de l’au- . 
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tre, et ne cessdient que quand l'esprit et la 
voix commençaient à s’affaiblir ; il se plaignait 
alors d’une légère douleur au pied. ]l Fut guéri 
par la saignée et les purgatifs réitérés. La 


 saburre parait avoir été la causé de cette 


maladie, 
2,° Danse de St. Guy bicbnitin à 
On l'a vue suivre le type tierçaire. 
GENRE IV. MNistagmus , Souris. 


Mouvement spasmodique alternatif de it 
de la paupière, ou de la pupille ; cette alfec- 


tion est habituelle chez certaines personnes : 
elle est symptômatique dans les convulsions, | 


Jépilepsie, et dans certains catharres. 
GENRE V. . Tremblement. 


ouvement involontaire d'uné partie qui 
change rapidement de situation, tantôt s'élève 
et s'abaisse, ou 6e porte sur les côtés sucCÉs— 
shrement, | 
‘Le refoulement : ‘% to cés , Art FAblesté, et . 
ja trop grande rigidité dés muscles, sont les 
principes des tremblemens. Lés fortes passions 


_et surtout la frayeur produisent cetté affection}, 
parceque refoulant les forces dans l'épigastre , 


elles rompent l'équilibre entre cette ré- 


.gion ét l'organe extérieur. Le tremblement a 
quelquefois lieu aussi, parceque la force ex- 
centrique dominant avec excès, les muscles 


/ 


L 
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n'ont plus dans le diaphragme un point d’ap- 
pui suffisant, et celui-ci ne Gone Rd effica 
cement. dr | NUL 

Les personnes qui ont essiiyé des! PE 
graves , let qui sont très- faibles ; sont par | 


cette raison sujetes aux ete 
Æsréce 1°. Tremblement ablinanitione. 


LI] est produit par. les excès vénériens, l’abs- 
tinence , les) travaux forcés ,, ou les grandes 
évacuations qui ont précédé. Cette espèce est 
familière aussi aux convalescens, et se dissipe, 
dès que le membre affecté est soutenu. rl 
exercices modérés, le retour du sommeil, 

les alimens restaurans guérissent ce tr Ene 
ment. . 

“ÆEsPÈcE 2. Tremblement sénil 


Outre la faiblesse dépendante de la con- 
centration des forces qui en est le principe, 
il y a callosité des muscles et des téndons. 
Ce tremblement est incurable. :: 


ESPÈCE 3, Réal produit in en 
du café. | 

Le café produit des tremblémens; ét surtout 
aux mains, Chez ceux qui sont d'un témpéra- 
ment sec, mélancolique , et qui se livrent à 
l'étude. Cette affection se guérit en évitant 
les. causes occasionnelles, et en se mettant à - 
la diète lactée. 


$ NL 
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ESPÈCE 4: Tremblement produit par les vives 

passions de l'ame, ou les grands travaux de 

l'esprit. | ë 
ESPÈCE $. Tremblemént fébril , frisson: 

: Voyez FIÈVRE. ALES | 

EsPÈce 0. Tremblement paralytique. 


Le tremblement qui survient dans la para- 
Îysie, est un bon signe ; il annonce que les 
parties paralysées, qui étaient réduites à leur: 
propre vie, et isolées du reste du système, 
se rallient aux centres de la sensibilité, ét ren- 
trent en- commerce d'action avec eux. 

EsPÈCE 7. Tremblement vertigineux. 

Cette espèce a été épidémique dans Ja 
Marche d’Ancône, en 1571. Les malades éprou- 
vaient des douleurs de tête atroces ; le trem- 
blement ne les vertiges revenaient par accès, 
et donnaient là mort au bout de peu de jours. 
Cette maladie était occasionnée par un ver rouge, 
un peu plus long que le doigt, avec une tête 
pointue et le cou couvert de poils, et qui était 
logé däns les sinus du cerveau. Tous les re 
médes qu'on essaya, furent inutiles ,. et tous 
ceux qui eurent cette maladie, périrent. 

 Esrëce 8.) Tremblement plethorique. 

EsrècE o. Tremblement saburral. 

- Espèce 10. Tremblement hydrocéphalique. 
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ESPÈCE 11. rh scorbutique de 

"SENNERT. | | : 
Il affecte les ouvriers qui tavainét sur le. 

ipercure , le plomb, ou dans les mines. Les 

remédes les plus efficaces, sont les sudorifi- 
ques coupés'avecle lait, les eaux sulfureuses, 
les bains et les frictions. On a queiquefois 
obtenu! d’heureux succès de l'électricité, 
“Espèce 12. Tremblement rhumatismal, 

-\I1 affecte les extrémités supérieures ou infé- 

rieures; et s’acéompagne en même tems’ de 

douleurs rhumatismales. DEHAËN a réussi à 

le ‘guérir, par le moyen de l'électricité. 
Espèce 13. Trémblement des ivrognes. 

- Les “narcotiques tels que: l'opium ÿ Ja jus 

quiame , le tabac , produisent ce tremblement, 

comme le vin pris avec excès. Les acides vé- 

CAES le modèrent. | 
ESPÈCE 14. ‘Tremblement: traumatique. 
EsPÈCE 18. Tremblement: Ni dub à +" Tremor 

coactus de SAUrAGES. Yi DE 
Lies parties affectées vibrent ancien : 

quoiqu'elles soient soutenues. Cette espèce pré- 
céde, et suit quelquefois les convulsions qui 
surviennent dans la mélancolie ou: l'hypocon- 
driacisme. | | 
Espice 10. Sohbt eanilt des UE FN ù 
Symptôme des fièvres dans lesquelles le ca- 
ractère nerval prédomine, | 
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Espëce 17. Tremblement à veneno. 
li est décidé par les poisons métalliques , eË" 


est rarement curaæble. ..:{ 
GENRE V.  Afféction . hystérique Hys- 
térie , : apeurs. 170 3 


Cette maladie à laquelle sont sujetes les 
femmes , a ‘une 'tres-grande affinité avec la 
mélancolie nerveuse qui attaque les hommes 
d'une constitution faible et nerveuse. Elle a 
pour caractère essentiel, les symptômes sui- 
vans, le sentiment d’une boule ( Globus hyste- 
ricus }, qui roule dans l'abdomen, monte à 
l'estomac et à la gorge, etty produit un sen- 
timent de strangulation : cet état s'accompagne 
de convulsions, ou de défaillances, de palpita- 
tions, de la dyspnée de borborygmes, de sou 
pirs, de sanglots, de vertiges, de vomissemens; 
les urines sont Jlimpides, claires et rendues en 
grande quantité. durant l’acçès ; quelquefois 
elles sont, supprimées entièrement, ainsi que 
les selles ; le bas-ventre et particulièrement le 
nombril est fortement retiré en dedans, tandis 
que la grande courbure du colon se gonfle 
au côté gauche. Les femmes hystériques ont 
Je caractère très-inégal , -elles sont ordinaire- 
ment tristes, irrésolues ; méfiantes et timides, 
et dans certains momens, \vivés et. impétueu- 
ses : elles font communément dé mauvaises di- 
gestions >; @t sont très-sujeles aux flatuosités. 


<S 


‘ 


- NOSOLOGIE. CLASSE IVe. NÉVROSES. 4% 


L'hystérie est une maladie spasmodique, qui | 
a son.siege, pour l'ordinaire, dans la matrice. 

Van-HELMONT a très-bien décrit l’action dé 
cet organe dans les femmes ‘du moyen àge, 
et: l'étendue de’son départément, lorsqu'il dits 
mediàactate monarchià singulari: potitur ,: les 
, ges: præscribit : :.‘pollet et quodam brutali ins- 
tinctu; tundèr furit, fremit que ,‘partes strinoi, 
strangulat, non aliàs quam furore:in illas con: 
citatus. IL n’est! point de médecin, .qui ne’soit 
convaincu aujourd'hui que ‘cei viscère est la | 
source dela plupart des maux auxquels sont 
sujetes les femmes dès l’époque dé la puberté; 
tandis que:faute d’être développé dansl'enfance! : 
il teste sans action, et est dans la vieïllésse 
flasque , et pour iiie-4ba à char ges commé 
le dit très-bien BoRDEU.. 52 © à INTER 
oi L'hystérie parait dépen dre “d'une idiosincra- 
sieparticulière: du genre nerveux, qui lé rend 
tellement sensible et ro! bile, que la plus petite 
cause. suffit pour ‘décider les mouvenrens. les 
plus «vifs et les plus irréguliers. : Les Anciens 
ne: voyaient dans cette maladie et les symp> 
tômes qu'elle présente, que des fuméés ‘et ‘des 
vapeurs quise pôrtaient de l'estomac, ou de 
l'utérus à la tête, et de la tête à d’autres par- 
‘ ties. Les Modernes plus éclairés , n'apperçois 
vent que des irradiations spasmodiques qui 
Le d'un centre, et ce dirigent sur différens 


LA 
/ 


{ 
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organes, et principalement sur le cerveau. les 
organes de la te AE NE 6, et Le FRERE alimen- 
taire. EN bé 
“Lidioénrree hystériqué est ou naturelle ; 
ou adventice. Cette dernière est décidée pär 
la vie molle et éfféminée , ‘par l'oisiveté, par 
l'abus des alimens succulens,. des assaison- 
nemens, et des boissons spiritueuses , par 
les passions, et notamment la colère, l'envie, 
la jalousie , l'amour; l’énnui, les dissentions ; 
les chagrins, par Ja trop grande application 

à l'étude ou aux affaires, par l'usage immo 
déré du coït, le dérangement des évacuations 
: habituelles , et surtout des menstrués, par Pens 
gorgement où l’obstruction des viscères ; par la 
présence des vers, la pléthore, les grandes 
évacuations de sang, les accouchemens labo- 
rieux, où fréquemment répétes, par la diète: 
sévère, la leucorrhée excessive, la Shore 
l'abus des purgations , etc. 

Lorsque ces différentes causes: ont agi dé 
rant quelque tems sur le système, il en :ré- 
sulte une mobilité, telle que la plus légère im- 
pression détérmine brusquement le refoulement 
des forces dans l’épigastre qui en retient une 
portion et renvoie lautre sur le cerveau, les 
organes de la respiration, et le tube alimentaire, 
au détriment Ses autres parties qui se trou- 

_ ven . 
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Espèce &: Diarrhée urineuses P. 2164 
Espèce 9. Diarrhée purulente.' idem. 
Espèce 10. Diarrhée colliquative. : idem. 
Espèce 11. Diarrhée vermineuse. 217% 
Espèce 12. Diarrhee critique. idem: 
Espèce 13. Diarrhée  gastro-pitui- 
euse, SARCONNE, idem. 
GENRE VI, Lientérie, | 22h. 
Espèce 1, Lientérie par erreur dans 
le régime :\. 226, 
Espèce 2. Lientérie ulcéreuse, Fini 
ESTUS. 1 4227 # 


Espèce 3. Lientérie scorbutique, Er- 

| Muizrr, BARBETTF. idem. 

Espèce 4. Lientrie aphteuse ; AzEx- 
ANDRE DE ÎRALLES, 


dè opios idem. 

Espèce #. Lientérie secondaire, con- 
séculive, idems 

GENRE VII Flux cœliaque, Pas- : 
sion cæliaque, | 298, 
GENRE VII], Ténesme. idem. 
GENRE IX.  Procthorrée. 2294 
ORDRE Il]. Flux séreux, idem. 
GENRE L®. Ephidrose, Sudation. idem. 
- Espèce 1. Évhidrose fébrile. idem. 
Espèce 2, Ephidrose critique. 224 


LU 17. | E e 


Espèce 36 


Espèce 4» 
Espèce 5. 
Espèce 6. 


Espèce 7. Éphidrose latérale. idems 
Espèce 8  Éphidrose syncopale. idem. 
Espèce do. Fphidrose spontanée. EX PRIS 
Espèce 10, Æphidrose acide, idem. 
Espèce 11. Éphidrose colorée. idem. 
GENRE IL Épiphore. 2328 
GENRE Ill. Enchiffrenement , Coryza, 
Rhume de cerveat. idem: 
GENRE IV. Ptialisme, salivation. idem, 
Espèce 1. Pfialisme saburral. idems 
Espèce 2, Ptialisme ab acribus. idem. 
Espèce 3. Priolisme produit par le 
vomissement. 233 
Espèce 4. Ptialisme à pyrosi. idem. 
Espèce 5. Ptialisme par relâchement, id, 
Espèce 6. Ptialisme mercuriel. idem. 
Espèce 7. Ptialisme varioleux. ‘idem. 
Espèce 8 Ptialisme scorbutique. 234. 
Espèce 9. Ptialisme  hypocondri- 
| aque. idem. 


Espèce 10. 
Espèce 11. 
Espèce 12. 


* 


Évhidrose hectique col- 


liquative, P+ 229: 
Éphidrose scorbutique. idem: 
Éphidrose saburrale, 2305 


Ephidrose vermineuse. idem, 


Ptialisme goutteuxs idem. 
Ptialisme aphteux. idem. 
Ptialisme de la gros- 

sesses idem, 


#5 
Espèce 13. Salivation  catharrale ; 
Rhume d'estamac de 
MEYSEREY. 1284 
Espèce 14, Ptialisme provenant 
| d'une carie des os de la 
_ mâchoire, et des dents, 2235 


Espèce 15. Ptialisme vérolique. idem. 
Espèce 16, Ptialisme calculeux.  ideme 
Espèce 17. Ptialisme ictérique. idem. 
Espèce 18, Ptialisme fébril. idem, 
Espèce 10, Prialisme urineuxs idem. 


Espèce 20. Ptialisme vermineux, idem. 
GENRE V, Expectoration , Anaca- 


tharse. 236. 

GENRE VI, Diabète. idem. 

Espèce 1. Diabète mielleux, idem. 

Espèce 2, Diabète non mielleuxs 237e 
GENRE VI. Enurésie, Incontinence 

d'uriness 239 

Espèce 1. Énurésie des enfanss 240. 

Espèce 2. Enurésie paralytiques idem. 
Espèce 3. Énurésie produite par les 

hernies. idem. 


Espèce 4. Énurésie de la grossesse, 
et des femmes en couches. ‘241: 
Espèce 5. Enurésie calculeuse. 242e 
Espèce 6. Enurésie fistuleuse de la 
véssie, de l'anus. _ idem, 


| ge 


Espèce 7, Enurésie dépendante de 
la suppression du lait 
dans les femmes en 


couche. 190 "0.249 
GENRE VII, Pyurie. idem, 
Espèce 1. Pyurie rénale. idem, 
Espèce 2. Pyurie vésicule, idem, 
Espèce 3, Pyurie provenant du 
Cœur. : idem: 
Espèce 4. Pyurie provenant du 
Ne thorax, 243. 
Espèce 5. Pyurie visqueuse, glai- « 
reuse. idem. 
Espèce 6. Pyurie laiteuse. idem, 


© GENRE IX. Leucorrhée, Fleurs blanches. 244. 


Espèce 1. Zeucorrheée par atonie. idem, 
Espèce 2. Leucorrhée par spasme 


| tonique, 24, 
Espèce 3. Leucorrhée provenant d'un 
_ squirre de la matrice. 246, 
Espèce 4. Leucorrhée des femmes 
groises. idem. 
GENRE X, Dyspermatisme, Impuis- 
sance d'éjaculer. idem. 
GENRE XI Gonorrhee, 248. 
Espèce 1, Gonorrhée simple. idem, 


Espèce 2. Gonorrheée douleureuse. idem. 
Espèce 3. Gonorrhée libidineuse de 
SAUFAGES 249+ 


GENRE XII. Blénorrhagie |, Chaude 


pisse. 

Espèce 1. Blénorrhagie svphilli- 
tique. Chaude pisse 
virulente. 

Espèce 2. Blénorrhagie arthritique. 

Espèce 3. Blénorrhagie rhumatis- 
male, 

Espèce 4. Blénorrhagie herpétique, 
ou lepreuse. 

Espèce 5, Blénorrhagie produite 
| par la biere. 
Espèce 6. Blénorrhagie causée par 
un àcre pris intérieu- 
rement, ou appliqué 

a l'uréthre. 

Espèce 7. Blénorrhagie de la den- 
tilions 

Espèce 8. Blénorrhagie produite par 
un violent effort dans 
le coït, ou dans la 
Masturbation. 

Espèce 9. Blénorrhagie de la ves- 


Espèce 


sie, Morbus mucosus 
ves.Cæ. 

10. Blénorrhagie causée par 
un ulcère de la ma- 
trice , ou du vagin, 


453 


p. 250. 


2514 
idem. 


idem. 
idem. 


idem, 


2523 


idems 


idemx 


idem. 


idem: 


A54 au 

Espèce 11. Blénorrhagie leucorrho- 
ques 

Espèce 12. Blenorrhagie fausse. 

GENRE XIII. Blénorrhée. 

GENRE XIV. Galacthirrée. 

GENRE XV, Ofhorrée. 


ORDRE IV. Flux d'air, 


GENRE [,T, Ventosite, Flatulence, 
GENRE Il Oédosophie. 
GENRE Il Dysodie, 


CLASSE III, Les Suppressions, 


GENRE |, Adiapneustie, 

GENRE Il, Ischurie rénale, ou fausse 
Espèce 1. Ischurie rénale inflam- 
matoire. 

Espèce 2, Îschurie rénale spasmo- 

dique. 
Espèce 3, Jschurie rénale fébrile. 
Espèce 4. Ischurié rénale métasta- 
tique. | 
Espèce 5. Jschurie rénale muqueuse. 
Espèce 6, Ischurie rénale calculeuse 
Espèce 7. Jschurie par tes des 
reLILS, 

GENRE Ill Jschurie vésicale, —cHe 
vraie, Rétention PL 
Espèce 1, Ischurie vésicale par 

aies 


p. 262: 
253. 
idem. 
idem. 
idem. 


254. 
idem, 
idem. . 
idem. 

255: 


idem. 


. idem. 


250% 


idem. 
idem, 


idem. 
257e 


. idems 


idem. 
258 


idem 


Espèce 2 Ischurie vésicale inflam- 
matoires, | 

Espèce 3. Zschurie vésicale métas- 
tatique. 

Espèce 4 schurie causée par la 
hernie de la vessie, 

Espèce 5. ZJschurie causée par les 
déplacemens des vis- 
cères situés dans le 

- bassin. 

Espèce 6. Ischurie causée par la 

pression de lutérus et 


du vagin sur le col de 


la vessie. et sur l’'uréthre. 
Espèce 7. Ischurie causée par un 

corps étranger dans 

l'utérus ou le vagin. 


ident, 


idem. 


264. 


Espèce 8. Æschurie causée par la pres- 


sion du rectum sur le col 
de la.vessie, et le com- 


mencement de l'uréthre. 


Espèce 9. Jschurie dépendante de 
la compression de lu- 
réthre par des tumeurs 
situées au périné, aux 
testicules, ou le long 

de la verge. 
Espèce 10. Ischurie produite par le 
gonflement inflamma- 


idem. 


265: 
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toire , ou squirreux de 
la prostrate. p. 265. 
Espèce 11, Jschurie causee par l'in-_ 
_flammaiion de l’uréthre, idem. 
Espèce 12, Ischurie dépendante des 
tumeurs situées dans 
l'épaisseur des parois 
de l'uréthre. 265: 
Espèce 13. Ischurie produite par le 
rétrécissementen forme 
de brides, dans lu- 
réthre. 266. 
Espèce 14. Ischurie causée par des 
COTpS étrangers con- 
tenus dans la vessie, 
ou engagés dans lu- 
rethre. 267. 
Espèce 15, Ischurie uréthrale. 268. 
Espèce 16. Ischurie produite par l’im- 
perforation du prépuce. 260. 


GENRE IV. Aglactation. 270. 
GENRE V. Meénostasie. idem 
GENRE VI. Dyslochie. By1 
GENRE VIL Dyshcaemorroïs. 272. 
GENRE VIIR Constipation. idem. 
GENRE IX. Dysphagie. 272. 


Espèce 1. Dysphagie spasmodique. idems 
Espèce 2. Dysphagie paralytique. : 274. 
Espèce 3. 
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vent privées. de la portion d'action qu elles. 
doivent avoir. ll résulte delà une inégalité et 
un désordre dans les mouvemens nerveux qui, 
donnent lieu. aux. symptômes qui caractérisent 
l'hystérie. Cette théorie sur cette maladie 
nous rapproche du sentiment des anciens qui 
en plaçaient:. le siège dans les hypocondres. | 
L'observation qui était leur guide, leur avait 
appris que les principaux symptômes de l'hys- 
térie, partaient de Ja région des hypocondres ; 
et en effet c'est là que les malades sont le plus, 
vivement affectées, g: Ù 

n'arrive pas toujours néanmoins que, lhys: 
térie s'accompagne des. symptômes que j'ai 
énoncés ; cette affection peut simuler toutes les 
maladies, et la diversité-des phénomènes aux- 
quels elle donne lieu ;. dépénd des organes 
sur lesquels est irradié le,spasme hystérique., 
et comme;,-le remarque  très-bien BaGzivr, 
lorsque ce spasme, auquel il a donné le nom 
D'hystéricus humor ; oecupe la. tête ;'il donne 
lieu à la céphalalgie, à l’apoplexie etc.; s'il. 
frappe le cœur, il. cause des. palpitations ou: 
des angoisses ;:s/il attaque les poumons, il :dé- 
cide la toux, l'asthme ét d’autres maladies de 
poitrine, et äinsi des autres: parties,. loutes 
ces affections diverses en:-apparéncé ;: reécon“ 
naissent une .seulé, et mème cause , et sont 
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susceptibles de céder au traitement antihys- 
térique. Re ME Le ük 
On doit rapporter à Prat une espèce 
de maladie honteuse qui fait désirer plus ou 
moins vivement, aux femmes qui en sont af- 
fectées, Je coï*, et qui attaque surtout celles 
qui sont dévorées par les desirs vénériens , 
qui ont un tempérament ardent, et qui sont 
obligées de vivre dans la continence, les fem- 
nes pléthoriques, les stériles et les jeunes 
veuves. : fn | 
Lorsque cette espèce d'hystérie est portée’ 
au dernier période, c'est la Nymphomanie, où fu- 
reur utérine qui est caractérisée par une extrême 
lubricité qui n'étant point satisfaite ; entraine 
le délire et les convulsions. Les femmes affec- 
tées de cette maladie, déposent toute pudeur, 
et sollicitent les. Lai par les caresses et 
les propos les plus obscènes ; leurs yeux et 
leurs gestes expriment là passion qui les agite : 
cependant rentrées en elles-mêmés , elles res— 
sentent des remords, et éprouvent de la tris- 
tesse; teurs yeux se remplissent de larmes, et 
_elles s’abyment dans le repentir ; mais cet état 
ne dure pas, bientôt les feux de Lampsaque 
se rallument dans leur veines, à la vue, ou 
au souvenir d'un homme ; leur vulve se gonfle, 
le clitoris se roidit, et Paccès finit par l’émis- 
sion de la semence. Quand la maladie a fait 


l'un 
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des progrès, elles. perdent l'appétit... Je som- 
-meil ; et tombent insensiblement dans le. ma- 
xrasme.. On. a vu cette maladie portée au point 
que. ces _malheureuses. victimes provoquaient 
au :coit Je premier homme qu’elles rencon- 


traienty ; elles, se découvraient . et -exprimaïent 


leurs. desirs, pa les gestes, Les postures et les 
paroles, les. plus lascives ;, -et lorsqu’ on refusait 
de condescendre à Jeurs VŒUX , elles s'empor- 
“faient en injures ;. et se Jivraient aux, excès les 
plus dangereux. N.. AC 


«Céette.mäladié doit: ie UE ue a és 
A CE y les, réfrigérans, les: bains, les! anti- 
spasmodiques,, : surtout Île camphre, :et la-diète 
végétale; on idoit leur. faire éviter les: lectures 
|obscenes oué vue de: tdut objet semblable; 


l'exercice jusqu’à la fatigue , est aussi très-utile. 


Mais le reméde le plus efficace est de marier 
ces sortes de femmes avec des hommes qui aient 
les reins d’Hercule ; car elles se retirent des 


“ 


combats amoureux ; lassées plutôt que ass, 


v 


| 
siées. NOTE BARON QUI 


Les Hd dattotts curatives qu'il convient de 


remplir lors des paroxysmes hystériques, con- 
sistent 1.° dans l’usage des antispasmodiques, 
et surtout de l'assa fétida et de l’opium, 2.° 
hors de l'accès , à éviter les causes excitantes, 


telles que les passions, les sensations et les 


D d 2. 
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odeurs désagréables : les alimens difficiles à di- 
gérer, les exercices violens, la contention de 
Tesprit, la chaleur des chambres chaudes, les 
bains chauds, les idées lascives etc. | 
ot A asp là pléthore , lorsqu’ elle existe, 
par la diète végétale et la saignée. ‘Observez 
que celle-ci ne Convient que dans les premiè- 
Tes attaques , et qu’elle est nuisible quand là 
maladié est ancienne, ou lorsqu'elle est ac- 
compagnée ‘de faiblesse; mais dans tous les 
cas, il faut entretenir la liberté du Ventre. 
4.° ‘Enfin à détruire la mobilité du'système, 
par-lémoyen des toniques, et’suftoutile quin- 
quina', les martiaux, les bains froids} Quant 
aux hystéries symptômatiques, on ne les! pré 
La opens à dé Era nn are #40 
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Far 


ORDRE IL.e Le Fièvres avec affec- 


(DANS CE: SECOND: VOLUME. 


Page, LA 


dix: ÉQn locale. ep idem; 
. Deux SD en }+ Les ne hèles 
enrinud EC Fièvre, et-les Phke: 
% x | OMGSTES.. ee idem. 
SEC TI ON LT Les a dni avec 
Fièvre, ou Fièvres sfURRE 
‘tives.. | 0: 
GENRE Le Variole petite Vérole. idem. 
Espèce 1: Petite vérole \diserète Baar 
hs bénigne. nt SNA 
Espèce où PAL vérole discrète, 
| (à maligne. 13. 


Espèce 3... Petite vérole confluente. idem. 
Espèce 4...Petite vérole ,confluente 


maligne. 


438: mt. a Em as ES soma 03 ve man 
Espèce ÿ. Pétite vdi inflam- À 


(Mmatéire ff :: À. pL17:. 
Espèce “à Petite vérole bilieuse , 
GPO dE UT CAN CT 18: . 


Espèce 7: Petite vérole pifaiie nie , 
, «lymphatique, crystal- 


line, verrugueuse.  .. EN 
: Espèce 87 Fièvre: variolèuse: de SC 
DENHAM. i DL: 


GENRE IL. Varicèle:, petite vérole Les 
lante, vérolette, Cry 


, ALT eN ES SES: à SE Ge) 
?GenRx, uL Rougeole. Rubeola , Mor- F' 
09 D HENRI RARE LE AMAR La 
À GENRE 1. Fièvre scarlatine , Fièvre à 
PORN A SNA FE *2R, 


Espècé 1. Fièvre Scrlatme bénigne. 26. 
| Espèce 2. Fièvre scarlatine angi-.. 
hit sh ‘neuse. ss LUE EN :dém. 
Espècé 2, Fièvre séarlatine maligne. ‘idem. 
©GENRE V. . Fièvre érysipélateuse, peu nr 
© St. Antoine. 27. 
GENRE JO PaE ME febris sun 
losd, fièvre vésiculai- 
re, fièvre pèmphigoide 
d'HYppocR4 TE, 6 Liv. 
* des Mal: Phi | 293 
GENE Vil ‘Porcelaine } Porcellana ; 
Esséra, | 304 


| 4 


'Graxe vin. ‘Fièvre ortiée, Here ur 7 
; 2 TMC VS “ka 
GENRE IX. tPRebre miliaire, Millot, 
* Millet , Pourpre blanc: 


| Suette. idem, 
GERS "Peste , , Loïmos d'HyPPpo- - 
F CRATES *A4 me 
LSEC TION II. Phlegmasies. : RACE og 
| CÈNRE 1,7 ‘Céphalitie. et Phrénésie. | pA. 


“Espèce 1. Phrénésie idiopathique, où 
vraie, Sphacelismus des 


Anciens, idem, 

Espèce 2. Phrénésie symptômatiqué ds 
Délire fébril. +80, 
«GENRE Il. Odontitie, Odontalgie. 62. 


Espèce 1, Odontalgie des femmes , 
For PNR) MEDSTeN ET des nourrices. idem. 
Espèce 2. Odontalgie catharrale. ‘ ‘idem, 
Espèce 3. Odontalgie gastrique. idem. 
Espète 4. Odontalgie hystérique. ‘63 
Espèce 5. Odontalgie arthritique. idem. 
Espèce 6. Odontalgie dela dentition. idem. 
* Espèce 7. Odontalgie scorbutique. idem. 
Espèce 8. Odontalgie syphillitique. idem. 
Espèce 9: Odontalsie rhumatismale. idem. 
Espèce 10. Odontalgie par la carie 
AUS * d'une dent. : N'Aden 
GENRE Il  Ofitie, Otalgie, ‘ idem. 
Espèce 1. Ofalgie vraie, idem, 


449 | Le 
Espèce 2: Ofalgie, catharrale.,: : p.63 


Espèce 3. Otalgie ab. intrusis. idem. 
Espèce 4. Oialgie spasmodiques: 64. . 
Espèce 5. Otalere matismole, idem. 
«GENRE ÎV. Donne idem. 
Espèce 15 .  Ophtalmie de “la con. ï 
F1) 110 10 ANNE idem. 
Espèce 2. Ophialmie du tarse. idem. 
| Espèce 3. Ophtalmie mixte. idem. 


Espèce 4. Ophtalmie à trichiasi, Là idems 
Espèce 5. Xerophtalmie, de Pur 


d’ ÉcivE, idem: 
Espèce 6. Ophtalmie bilieuse. + idem. 
Espèce 7. Ophialimie gastro-pitui= 
; teuse. NN SU ANON 


Espèce 8. Ophtalmie. metas statique. 66.: 
Espèce 9. Ophialmie pér iodique. ._ idem. 
GENRE V. Angine, Esquinancie, Cy- re 
| nanche, 67: 
Espèce 1, Esquinancie tonsillaires idem, 
Espèce 2, Angine gastro-pituiteuse, : 694 
Espèce 3 Angine trachéale laryn- | 
giennes : | 7Os 
Espèce 4 Angine pharingiennes 1007 2 
Espèce 5. Angine polypeuse , mem- 
; braneuse, Croup, Suffo- 
Au cation bruyante, idem, 
Espèce 6, Angine gastro-bilieuse, 75: 
rs Espèce 7 


# 


Espèce EX Ariginé putride, Mal de 
| gorge gangréneux, p: 76: 

Hpèce ! 8. «Angine parotidale, Oreil- 

"tt …lons, Ourles, Mumps, 

-Cynanche parotidæa de 

SAUVAGES , Esquinancié 

maxillaire. «de Mac- 


BRIDEs: 11 78 

Espèce 0+ Angine mercurielles lidems 

GENRE Vs Cardities 1. DRE Hoi 
GENRE VIk Pneunonie, Eluxion dé | 

poitrine, " | idem: 

Espèce 1, Paruphrénésie, ua 82 
Espèce 2, Pleurésie: dorsale d'Avr-. 

| PÔCRATE.. FA Ne fderit: 

Espèce 2, Pneumonié vraie: \ 82 


Espèce 4 Pieurésie nerveuse; Pleu…, 
gi . «résie sèche » érysipéla 
0. deuse, sine sputos : 96: 
Espèce BrPaeumonie lente.  *, ‘idems 
| Espèce 6, Pneumonie. -catharrale :; 
_thumatismale, ou faussé 
.péripneumonie de $x= 
DENHAM;: ben 08: 
Espèce LE Pnéeumonie gastro-pitui- 
teuse, Cogueluche, Toux 
férine, Toùx convulsive 
des ji au Tussis clan: 


ge ITR Eé 


442 | 
gosa infantum; Péri- 
pneumonie fausse de 
BOFRRHAAVEs. p+ 100. 
Espèce 8. Pneumonie  inflamma- 
toire maligne de S4r- 


CONNE. 10%. 

Espèce 9: Pneumonie gastro-bili- 
euse, 105. 
Espèce 10. Pneumonie bilieuse, idem. 
Espèce 11. Pleurésie vermineuse.:. idem, 
Espèce 12. Pleurésie périodique. idem. 
GENRE VITL Hépatitie. idem. 
. GENRE IX. Splenitie. | 110. 
GENRE X.  Épiploitie idem. 
GENRE XI Mésentéritie. idem. 
GENRE XL Péritonitie. idem. 
GENRE XIIL Gastritie. 111. 


Espèce 1. Gastritie vraie, Febris sto- 
machica d'HOFFMNN. 112. 


Espèce 2. Gastritie saburrale. ” : idem. 

Espèce 3. Gastritie métastatique. … idem. 
. Espèce 4. Gastritie à veneno. _ idem. 

Espèce 5. Gastritie rhumatique. idem. 
GENRE XIV. Entéritie, ÆColique in- 

ji Jflammatoire. A PONT 112. 
GENRE XV. Néphritie. Bai 

Espèce 1. Néphritie vraie. 121.) 


Espèce 2. Néphritie calculeuses idem, 


Espèce 3. Néphritie gastro-bilieuse .- | 


de SAUVAGES, 122, 

GENRE XVI. Cystitie. idem. 
Espèce 1. Cystitie vraie, ou CPri- 

mitive. idem. 

Espèce: 2. Cystitie calculeuse. idem: 
ACENRE XVI. Hstéritie » Métritie de 

| SAUVAGES. 19H; 

Espèce 1. Hystéritie menstruelle. 126. 

Espèce 2. Hystéritie lochiale. A7. 


Espèce 3. Hvstéritie putride, Mé- 
tritis typhodes de S4 v- 


\ VAGES. 127, 
CLASSE IL® Les Flux. | 128. 
ORDRE I. Les Hémorragies, Phle- 

borragiæ. 129. 

GENRE L.®, Épistaxis. 131. 
Espèce 1. Épistaæis fébrile. idem. 
Espèce 2. Épistaæis sans fièvre. idem. 
Espèce 3. Épistaæis critique. idem. 


GENRE IL Hémoptisie, Hemoptoës : 134 
UE 1. Hémoptisie inflamma- 
| toire, CR 126. 
Espèce 2. Heémontisie débéndante | 
de la rupture des vais- 
seaux pulmonaires de- 
venus variqueux. 140; 


E e 2, 


ASS 
Espèce 3. Hémoptisie dépendante 
d'un vice de la poitrine, 142, 


Espèce 4, Hémoptisie gastrique. 142, 
Espèce 5, Hémoptisie abdominale, 144, 
Espèce 6. Hémoptisie par atonie. idem, 
Espèce 7... Hémoptisie putride, … 145. 
Espèce 8  Hémoptisie traumatique. idem. 
Espèce o. Hémoptisie métastatique. idem. 
Espèce 10. Hémoptisie phtisique. 146. 
Espèce 11, Hemoptisie  pneumo- 


: nique. idem. 
Espèce 12. Hémoptisie causée par 
l'ascite. idem 
GENRE IIL® Siomacace. . idem. 
GENRE IV.® Hématurie, idem. 


Espèce 1. Hémäturie pléthorique, 
Héniorroïdes de la vessie. 147. 


‘ Espèce 2. Hématurie Calouleuse. 150. 
Espèce 3. Hématurie noire, Urines 
ses noires idem: 
Espèce 4: Hématurie forcée. idem. 
Espèce 5. Hématurie uréthrale. NET. 
Espèce 6. Hématurie rare. idem, 
es Espèce 7. Hématurie traumatique, idem. 
GENRE. V: Hématémésie. : idem. 


Espèce 1. Hématémésie pléthorique. 154. 
Espèce 2. Melæna, Maladie noire. 1554 

: Espèce 3, Hématemesie à veneno, idem. 
Espèce 44 Hématémesie … anévris- | 
matique. idems 


445. 

Espèce Bs: Hématémésie produite dx : 

| . par une forte ‘passion, p, 1366 
Espèce 6, Hématémésie trama- 

tique, | BG: 

Espèce "7, Hématémésie ulcéreuse, idem. 


Espèce 8 Hématémésie abdomi- Ë 


\ nalé. : idem: 
GENRE VL Flux hémorroïdal, : 1874 
GENRE VIL Ménorrhagie. | 1614 


Espèce 14 Ménorrhagié pléthorique, 1624 
Espèce 2. Menorrhagie par atonie. 164. 
Espèce 3. Ménorrhagie critique. 166. 
Espèce 4. Ménorrhagie putride. : idems 
Espèce 8. Ménorrhagie scorbutique. idem. 
Espèce 6 Ménorrhagie gastrique. idem. 
Espèce 7. Ménorrhagie par obs- 
| truction de la matrice. 167: 
Espèce 8, Ménorrhagie ulcéreuse, idem. 
Espèce 9.  Ménorrhagie causée par 
le renversément . ou 
la descente de la ma- 
tricé. 169: 
Espèce 10. Meénorrhagie produite 
| par des tumeurs de la 
matrice, ou' du vagin, 170. 
Espèce 11. Ménorrhagie des femmes | 
7 grosses, idem. 
Ménorrhagie lochiale. | 174. 


Espèce 12 


446 


GENRE VII. Flux hépatique, Hépa- 


thirrée. 


Pi17hs 


Espèce 1, Hépathirrée mélancolique. 176, 


Espèce 2, Hépathirrée. scorbutique. 

Espèce 3. Hépathirrée  dyssente- 
Tiques 

Espèce 4; Hépaihirrée. dépendante 

| d'un abcès au foie, 

Espèce 5, Flux hépatique inter- 
mittent. 

ORDRE IL® Flux de ventre. 


GENRE 1.7, Nausée, 
GENRE IL Vomissement. 


Espèce 1, Vomissement pur. anti- 
pathie. 

Espèce 2. Vomissement d'irrita- 
tion. 

Espèce 3. Womissement critique. 

Espèce 4. Womissementnoir, atra- 
biliaire. 


Espèce 5. Vomissement des Néo- 


phites,  Vomissement 
 laiteux. 


idem. 
idem, 
177. 
176. 
idem, 
1804 


idem. 


1914 


idem. 
182. 


‘idem. 


Espèce 6. Vomissement crapuleux, idem. 
Espèce 7, Womissement vermineux, idem. 


Espèce 8. Womissement par rumi- 
nation. : 

Espèce 9. WVomissement dépendant 
d'un vice du pylore. 

Espèce 10, Vomussement causé par 


183, 


idem; 


’A47 
un ulcère de l'esto- 
mac. p. 184. 
Espèce 11. Vomuissement  bézoar- 
PR dique de Savr4cEs. idem, 
Espèce 12. Vomissement dépendant 
des obstructions du foie. | 
«rs «de la rate, et du pan- | 
: creass idem. 
Espèce 13: Womissement xiphoï-- 
dien, Palette: démise, 
| Brechet demis, "TRE 185, 
Espèce 14. Mal de mer, idem. 
: Espèce 15, Vomissement pituiteux. … 186. 
Espèce 16, Vomissement à veneno. .: 1189. 
Espèce 17. Vomissement sakurral. idem. 
Espèce 18. Vomissement,  sympa-- 


4 


; | MÉQUENANT 0 44 idem, . 
Espèce 19. 4 omissementcéphalalgique. id, 
Espèce 20. Vomissement fébril. idem, 


: Espèce 21. Vomissement périodique. idem. 
Espèce 22. Womissement dépendant | 
| “dela gastritie, 198. 
Espèce 23. Womissement . produit 
, par une hernie de l’es- 


tomac. idem. 
Espèce 24. Vomissement oésopha- 
LU gen, idem. 


Espèce 25. Womissement urineux, idem. 
GENRE I]. Dyssenterie, idem. 


Espèce 1. Dyssenterie nerveuse. p, 193. 
“Æspèce 2. Dyssenterie inflamma-- 

FOIRE MNT e1 bd 206: 

+ Espèce 3: Dryssenterie gastro-bilieuse, 195. 
Espèce 4 Dyssenterie putride gené- 
 rale, Dyssent. des ar- 
. mées, des camps, pes- 

tilentielle d'AmATUS, 202: 

Espèce 5, Dysenterie atrabiliaires. 20. 
Espèce 6. Dyssenterie, catharrale, 
| rhumatismale, Rhuma- 
‘tique d'ALEXANDREDE 


TRALLES. 1: : idem. 

Gent IV. Cholera, Passiocholerica, 
| Trousse Lara . 206, 
Espèce 1. Cholera vulgaire. F/ 208: 

? Espèce 2. Cholera aceidentel. 2094 
* Espèce 2, Cholera symptômatique. idem, 
” Espèce 4. Cholera sec. FRAC ED, 
GENRE V: Diarrhée, idem. 
Espèce 1. Diarrhée stercorale,  : 211. 
Espèce 2. Diarrhée bilieuse. 212: 
Espèce 3. Diarrhée muqueuse, 213. 
Espèce 4. Diarr hée’ fébrile. 215. 
Espèce ph, Diarrhée varioleuse. idems 


Espèce 6. Diarrhée acrasia , Incon- 


tinencé du ventrés 216. 
Espèce +. EL ‘métastatique.  idems 


Espèce 8. 


| 457 
Espèce 2: Dysphagie causée par 


des tumeurs, p. 274. 

Espèce 4. Dysphagie des enfans à 
la mammelle. 274 

: Espèce #8: Dysphagie  hydropho- 
| bique. | 276, 


Espèce 6. Dysphagie nauséeuse. idem. 
Espèce 7, Dysphagie produite par 
des corps étrangers ar- 
rêtés dans l'oésophage. idems 
Espèce 8. Dysphagie causée par. 
des vers arrêtés dans 
l'oësophasce , angustia 
oesophagi à vermibus, idems 
Espèce 9. Dysphagie causée par les 
fruits du stramonium. idems 
Espèce 10. Dysphagie causée par les 
astringenss idem. 
‘Espèce 11. Dysphagie de Vazsarr4.idem, 
Espèce 12. Labarium de LINNÉ: 277. 
Espèce 13. Dysphagie par séche- 
d Eresre, | idem. 
Espèce 14. Dysphagie causée par la 
chüte de la.luette, : ‘idem. 


CLASSE IV,® Les Névroses. ideme 
ORDRE 1, Les douleurs. 278: 
GENRE L°° La Goutte, Arthritis. 290. 

Espèce 1. Goutte régulière. 28%. 


PRIT SAS 


A5S 

Espèce 2. Goutte irrégulière. P. 20Bs 
GENRE 1], Rhumatisme. 209 

Espèce 1. Rhumatisme simple, Dou- 

leurs rhumatismales , 

Rhumatisme froid. 300. 

Espèce 2, Rhumatisme passager , 

Courbature, Echauf- 


fement. 301. 
y Espèce 3, Rhumatisme gastro-pitui- 
’ teux. idem. 
Espèce 4. Rhumatisme bilieux, ou 
gastro-bilieux. 3024 


Espèce 5. Rhumatisme dyssenterique. idem. 
Espèce 6. Rhumatisme goutteux. idem. 
Espèce 7, Rhumatisme scorbutique. 304. 
Espèce &. Rhumatisme fébril. idem. 
Espèce 0. Rhumatisme syphilitique. idem, 
Espèce 10. Rhumatisme hystérique, idem. 
Espèce 11. Rhumatisme métallique. idem. 
Espèce 12. Rhumatisme vermineux, 305: 
Espèce 13. Rhumatisme latéral, Pleu- 

résie fausse de BoERR 

HAAFVE. __ idems 
Espèce 14. Rhumatisme hépatique , 

. Hépatitie fausse 

d'HorrmAnn, Hépa- 

titie musculaire de 

SAUVAGES. 
Espèce 15. Rhumatisme cérébral , 


453 


Phrenesie rhumatique 


de SARCONNE. P: 305: 
GENRE Ill. Lumbago, Lombagie, Mal 
de reins. F4 79061 


Espèce 1, Lumbago rhumatismal. idem, 
Espèce 2. Lumbago inflammatoire. idem, 


GENRE IV. Ischias, Sciatique, idems 
. GENRE V, Arthropuosie. 307. 
GENRE VI. Ostéocope. 308. 
Espèce 1, Spina ventosa. idem. 
Espèce 2, Ostéocope cancéreux. 309. 


Espèce 3. Ostéocope syphilitique. ‘idem. 
Espèce 4. Osteocope provenant de 


l’ostéosarcose. idem. 
Espèce 5. Osteocope scorbutique. ‘idem. 
GENRE VII Catharre. …. idem, 
GENRE VIIL Cephalalgie, Mal de tête, : 
| Douleur de tête. 310. 
Espèce 1. Céphalalgie ordinaire. idem. 
Espèce 2,1 Céphalée. | idem. 
Espèce 3, Migraine, Hemicrania, idem. 
Espèce. &\ Clos 0 RL, : “idem. 
Espèce 5. Oeuf. À AS HAE 2 LL PU 
…:.. Espèce 6. Céphalalgie fébrile. - idems 
Espèce 7. Céphalalgie  rhumatis- 
male. ST D'ou aswidens 


: Espèce 8. Céphalalgie arthritique. ‘idem. 
Espèce 0. Céphalalgie périodique, idem. 


es Espèce 10. Céphalalgie ab utero. idem. 


6 
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Espèce 11. Céphalalgie svphilitique, p. 311. 


Espèce 12. Céphalaloie pléthorique. 

Espèce 13. Céphalaloie gastrique. 

Espèce 14. Ceéphalalgie provenant 
d'un vice organique du 
crâne, où du cerveau. 

Espèce 15: Céphalalpie traumatique. 

GENRE IX. Plévrodynie. 

Espèce 1. Plévrodynie catharrale, 
Pleurésie fausse |; ou 
bâtarde. 

Espèce 2, Plévrodynie pléthorique, 

Espèce 3. Plévrodynie flatulente, 
‘Æspèce 4 Plévrodynie à spasmate, 
| Espèce 5. Plévrodynie PARRRIeREEr 
CRREE tiques 
Espèce 6. Plévrodynie vermineuse. 
peer 7. Plévrodynie DrpAner 
| tique. 
© GENRE X. Pyrose, Fer chaud, Ardeur 
d'estomac, 
Espèce 1, Pyrose saburräle, 


"112 Espèce 2. Pyrose ulcéreuse, 
“LGENRE XL Cardialgie. 


: 
crrest 
bäis 2). 


Espèce 1: Cardialgie saburrales: 
‘Espèce 2. Cardialgie a veneno, 
Mu UN 3: Cardialgie sputatoires 
ms LA 4 Cärialgie bradipeptique 
moi | OU Goo dyspeptiques ®° 


idem. 
idem. 


| 


idem. 


312. 
2194 


idem. 

310. 
idem. 
idem. 


23204 
idem. 


idem. 


ide m. 
idem. 
idem. 

321. 
idem. 
idem. 
idem. 


2223 


| 461 
Espèce 5. Cardialgie arthritiques p. 322. 
Espèce 6: Cardialgie vermineuse, ‘idem. 

Espèce 7. Cardialgie hystérique, : idem. 

Espèce 8. Cardialgie ulcéreuse, idem. 

GENRE XII Gastrodynie. idem. 

Espèce 4. Gastrodynie crapuleuse, idem. 
Espèce 2, Gastrodynie flatulente cri- 
tique , Flatulence d'es- 

tomac, idem. 

Espèce 23, Gastrodynie bilieuse, 3234 

Espèce 4, Gastrodynie à veneno, idem. 

Espèce 5, Gastrodynie xiphoïdale, idem. 

Espèce 6, Gastrodynie ab extraneis. iaer 
Espèce 7. Gastrodynie par conges- 
tion de sang, dans les 

Vaisseaux jé l'estomac. 2244 


GENRE XIIL Colique. idem. 
Espèce 1. Colique flatulente. idem. 
Espèce 2. Colique inflammatoire, 

Entéritie..-» | 226. 
Espèce 3. Colique bilieuse. _ : idems 


Espèce 4 Passion iliaque , . Volvu- 
lus, Chordapsus , Mi- 

serere. 227 
Espèce #, Colique saturnine , des 
AU R peintres , des. plom- 
biers , Rachialgie de 

plomb de Sat UVAGES. 331. 


VAISEA À 338 k 4 
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Espèce 6. Colique vég'étalede Poitou. p. 33%. 


Espèce 7. Colique hypocondriaque, 
Espèce 8. Colique hystérique. - - 
Espèce 0. Colique menstruelle, 
Espèce 10. Colique pituiteuse, 
ÆEspèce11. Colique vermineuse. 
Espèce 12. Colique à veneno, 
Espèce 13. Colique arthritiques 
GENRE XIV. Hépatalpie, 
Espèce 1. Hépatalgie calculeuse , 
Colique hépatique. 
Espèce 2, Hépatalgie produite par 
les obstructions, ou le 
squirre du foie. 
GENRE XV, Splénaloie, 
GENRE XVI. Néphraloie, Colique né- 
phrétique, 
Espèce 1, Nephralgie calculeuse. 
Espèce 2. Néphralgie arthritique, 
Espèce 3. Néphralgie rhumatismale. 
Espèce 4, Néphralgie hystériques 
Espèce 5, Néphralgie pléthorique , 
où ‘hémorroïda le de 
NENTER, 
Espèce 6. Néphralgie squirreuse. 
GENRE XVII. Cystalgie, 
GENRE XVIIL Hystéralgie, 
GENRE XIX, Mastodynie, 


347. 

349. 
idem: 
idem. 
idem: 
idem. 
idem: 


idem. 


idem. 


3514 


idem. 


idem; 


‘ idem. 


352 
353+ 


idem. 


idem. 
354- 
idem. 


3D9" 


idem, 


GENRE XX, Pudendagre, 
GENRE XXI, Proctalgie. 
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p. 360: 


idem. 


Espèce 1. Proctalgie inflammatoire, idem. 


Espèce 2. Proctalgie  hémorroï- 
dale, 

A! k , 0 « . 

Espèce 3; Proctalgie intertrigi- 
neuse. 


Espèce 4, Proctalgie cancéreuse, 
Espèce 5, Proctalsie vermineuse. 
ORDRE Il. Les $pasmes, 
SECTION, I, Spasmes fixes, 
GENRE [7 Sérabisme. 
GENRE IL Tic, Trismus. 
GENRE Ill, Spasme cynique. 
GENRE IV. Ris sardonien. 
GENRE V. Torticolis , Roideur du 
cou , Obstipité, 
GENRE VI. Contracture. | 
GENRE VII. Crampe , Spasme flatu- 
lent, 
Espèce 1. Crampe idiopathique, 
Espèce 2. Crampe sympathique. 
GENRE VII, Béribéri, Béribéria. 
GENRE IX. Priapisme. 
Espèce 1. Priapisme .dysuriques 
Espèce 2. Priapisme gonorrhoïque, 
Chaude-pisse cordée. 


idem. 
idem, 


idem. 
PEUT 
idem. 
idem. 

366. 
idem. 

367. 
idem. 


368. 


idem. 


369. 


idems 
3704 
idem. 
3714 


37 2e 
idem. 


idem. 


Espèce 3. Priapisme causé par les 


cantharides. 


373 
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Espèce 4. Priapisme causé par le 


froid. p. 373. 

GENRE X. Satyriase, Satyriasmus. idem. 
Espèce 1. Satyriase aigu, | 374. 
Espèce 2. Satyriase chronique. LAGR. 
Espèce 3. Satyriase symptômatique.  370+ 
GENRE XI Tétanos. idem. 
Espèce 1. Tétanos vulgaire. idem. 
Espèce 2. Emprosthotonos. 277. 
Espèce 3. Opisthotonos. idem. 


Espèce 4. Tic, Capistrum de Vo- 
GEL, Irismus tonicus 
de SAUVAGES, Tris- 
mus nascentiun, Mal 
de mächoires dans les 
Colonies Françaises. idem. 
Espèce 5. Catochus, idem. 
Espèce 6. Pleyrosthotonos, Tétanos 
| lateralis de SAuyrAGES. idem: 
Espèce 7. Tétanos vermineux. 378% 


Espèce 8, Tétanos traumatique. idem. 
Espèce 0. Tétanos fébril. idema 
GENRE XI Hydrophobie. 2389- 
Espèce 1. Hydrophobie rabieuse. idem. 
Espèce 2. Hydrophobie nerveuse. 201. 
SECTION II Spasmes mobiles, 307 
GENRE LT Convulsion. idem. 


Espèce 1, Convülsion ab inanitione. idem. 


Espèce 2. 


-< 


Espèce 


Espèce 
Espèce 
Espèce 
Espèce 


| Espèce 
Espèce 


Espèce 


Espèce 


Espèce 


Espèce 


À Espèce 
Espèce. 


Espèce 
_ Espèce: 
TH. 


2. 


> qe 


15 


16, 
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Convulsion traumatique, 
dépendante de la pi- 
gûre d'un nerf, d'un 
tendon, ou d'une r mmemm- 


‘brane. | Ps 39% 
Convulsion vermineuse. . 308. 
Convulsion fébrile, idem. 


Conivulsion dépendante 
de 1@ commotion du 
cerveau, Pl idem: 


Convulsion causée par 


l’'hydrocéphale. 4005 
Convulsion néphralgique idem. 
Convulsion raphanie de. 

LINNÉ * idem, 


Convulsion ustilagineuse, 


ou de la Sologne. _ ÂOla 


Convulsion des enfans. idem. 


Convulsion interne des 
enfanss < L'A4OZ 


x Convulsion des femmes. 


grosses. : MT * 404s 
Convulsion pléthorique, idem, 


_ Convulsion . habituelle, 


admirable de MARCEL- s 


“Lus DoNatus idem. 
Convulsion intermittente, idem. 


Convulsion hémitotonos. " 408+ 


F J 2 


266 | 
Espèce 17, Convulsion abdominale. p+ 405. 
GENRE Il. Épilepsie , Mal d'Hercule, 
des comices, Mal caduc, 
Haut mal, Maladie sacrée , 
Divine. idem. 
Espèce 1. Épilepsie cérébrale. 409 
Espèce 2. Epilepsie dépendante de 
la grande mobilité du 
_genre TLETVEUT » 410. 
VÉPECE 3. Épilepsie produite par 
les vives, émotions de 
| | Lldme, idem. 
k, EE 4. Epilepsie imitative. US LUI 
Espèce 5, Pig causée par des 


. Causes internes qui iT- 


A . ritent le cerveau. FAT, 
_… Espèce 6, Épilepsie por inanition, idem. 
Espèce 7. Épilepsie à venere, idem. 

+ Espèces. _ Epilepsie gastrique. 412. 


Espèce 0. Epilepsie crapuleuse, idem. 

1 Espèce 10; Éclampsie des femmes 
FE | grosses, __ idem, 
Ecpèce 1 114: -Épilepsie vermineuse. JATR : 
. Espèce 12. Éclampsie des enfans. idem. 
.,r Espèce 13. Fpilepsie métastatique. 416. 
..t Æspèce 14. Epilepsie febrile. idem. 
Espèce 15. Æpilepsie pléthorique. idem, 
. Espèce 16. Epilepsie de continences 417. 
Espèce 17. Épilepsie de la puberté. 418. 
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Espèce 18. Epilepsie calculeuse. p: 410. 

Espèce 10. Epilepsie venéneuse. idem, 

Espèce 20, Epilepsie cachectique. : idem. 
HR 21. Épilepsie Han 

| . aque. . idem. 
Espèce 22.  Épilepsié produite par 
 lirritation  sympathi- 
que des membres , Où 

k du tronc. | - ‘idem. 

Espèce 22. Épilepsie traumatique, A21, 
Pepe 24, Épilepsie | symptôma-- 

| LIGUE ENS idem: 
GENRE IL. Danse de St. Guy, Chorea 
; sancti viti, Scelotyrbe, SxDEN- 


* _HAM ; sched. monit. RAA 
GENRE IV, I. Re Souris. 426. 
GENRE Né Tremblément, | idem. 
Espèce 1: Tremblement ab inani- 

SN 4 kg tione. * | ‘ NAT. 
De M à Tr emblement Kénil * "jdem. 
Espèce 3, Trenblementt} pr ‘oduit par 

l'usage du café. idem. 


Espèce 4. Tremblement produitpar 
UD 20IDE Je yivés pañsions de 
‘“lâme, ‘ouvles grands 
travaux de l'esprit. 428. 
Espèce 5. Tremblement  fébril, 
_ Frisson. idems 
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Espèce 6.: Tremblement paraly- 


tique. pe 428. 
Espèce 7, Tremblement  vertigi- 
neux. idem. 


Espèce 8. Tremblementplethorique. id. 
Espèce 9, Tremblement saburral. idem. 
Espèce 10. Tremblement hydrocé- 


. phalique. idem. 
Espèce 11. Tremblement scorbutique 
de SENNERT. | 429. 
Espèce 12. Tremblement rhumatis- 
| mal, idem. 


Espèce 123. Tremblement des ivrognes. id. : 

Espèce 14. Tremblementtraumatique, “id, 
Espèce 35. Tremblement forcé, Tre- 
mor coactus de S4v- 

ACER JL. idem. 

Espèce 16. Soubresault des tendons, idem. 

.. Espèce 17. Tremblement àveneno. 4304 

GENRE VI. Affection hystérique, Hys- | 
térie, Vapeurs. idem» 


a“ 


Ein: de: lt Toble dé M Lites de 
Second Volume. 


